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informations 
en bref... 


1000 exécutions 
dans le monde 


Amnesty International a déclaré le 16 avril 


1986 avoir enregistré en 1985 dans le monde 


plus de 1000 exécutions, mais elle éstime que 
leur nombre réet est beaucoup plus élevé. 
L'organisation n'a compté que lès cas pour les- 
quels elle dispose de renseignements précis. 
Par exemple pour l'Irak, où on a sigrialé l'exécu- 
tion de centaines de personnes pour des délits 
politiques ou de droit commun, seuls 19 cas 
confirmés par le gouvernement ont été inclus. 
Le nombre des exécutions enregistré pour la 
Chine (135) et pour l'iran (470) est très infé- 
rieur au nombre réel des personnes exécutées 
dans cés pays. Les exécutions ant souvent lieu 
dans l'enceinte des prisons ou dans des régions 
d'où les nouvelles n'atteignent pas le monde 
extérieur. De nombreux gouvernements 
n'annoncent pas les exécutions ou les dissimu- 
lent délibérément. 


Les 125 exécutions et les 1489 condam- 
nations à mort enregistrées par A. en 1985 
sont moins nombreuses que celles dénoncées 
par l'organisation en 1984 (1531 exécutions et 
2068 condamnatiopns), mais il est impossible 
de savoir s'il s'agit d'une évolution. Les chiffres 


- réels sont sans doute chaque année très supé- 


rieurs au nombre de cas sur lesquels AÀ.I. a des 
renseignements. 

En 1985, des exécutions ont été signalées 
dans 44 pays et des condamnations à mort 
dans 61 pays. Les chiffres publiés ne conce- 
nent que les cas où une certaine forme de juge- 
ment ou de procès a eu lieu. Ils ne comprennent 
pas les exécutions sommaires de prisonniers 
signalées dans de nombreux pays. 


Amnesty International constate que l'année 
1985 a vu certaines évolutions favorables en ce 
qui concerne l'abolition de la peine de mort. 
Ainsi, l'Australie est devenue le 28° pays ayant 
totalement aboli cette peine, depuis que l'Etat 
de Nouvelle Galles du Sud a rejoint le reste du 
pays dans l'abolition. Dix-huit autres pays ont 
aboli la peine de mort pour tous les crimes, à 
l'exception des crimes extraordinaires tels cer- 
tains crimes de guerre. Cinquante pays n'ont 
procédé à aucune exécution depuis 1980, bien 
que là peine de mort existe toujours dans leur 
législation. 


Le nouveau gouvernement du Nigéria, au 
moment de son entrée en fonction en août 
1985, a suspendu les exécutions pour certains 
délits. 68 exécutions avaient déjà eu lieu cette 
année. Plusieurs exécutions ont eu lieu sous le 
nouveau gouvernement, mais la peine de mort 
fait à présent l'objet d'un débat public. 


Un traité international prohibant la peine de 
mort en temps de paix est entré en vigueur en 
Europe occidentale après avoir été ratifié par 
cinq pays: l'Autriche, le Danemark, le Luxem- 
bourg, l'Espagne et la Suède, auquels s'est 
jointe depuis la France. Neuf autres pays ont 


signé le traité mais ne l'ont pas encore ratifié. 


Parmi les pays qui ont procédé à des exécu- 
tions en 1985 figurent ie du Sud (137 
exécutions confirmées), l'Arabie Saoudite (au 
moins 45) et le Pakistan (au moins 57). 

Aux Etats-Unis, 18 personnes ont été 
mises à mort et le nombre de celles qui atten- 
dent leur exécution dans les «couloirs de la 
morts a continué de croître pour dépasser 1600 
à la fin de l'année. Un prisonnier a été exécuté 
en violation des normes internationales pour un 
crime qu'il avait commis à l'âge de 17 ans. 


Des personnes ont été exécutées dans un 
certain nombre de pays pour des délits politi- 
ques ou des délits commis sans avoir eu 
recours à la violence, ou bien à l'issue de pro- 
oës ne répondant pas aux normes élémentaires 
d'équité. En lran, des prisonniers ont été exécu- 
tés à l'issue de procès sommaires en l'absence 
d'avocats et du droit de faire appel. En Chine, 
où plus de 40 délits sont passibles de la peine 
de mort, des personnes ont été exécutées pour 


avoir créé «une société secrète réactionnaire, 


ou pour avoir exploité des superstitions féoda- 
les». Trois personnes ont été fusillées pour avoir 
organisé «des réunions de danse et de sexe. 
Parmi les personnes exécutées au Pakistan, 
nombreuses sont celles qui ont été jugées par 
des tribunaux militaires spéciaux qui fonction- 
naient hors de normes élémentaires. 

Amnesty International s'oppose incondition- 
nellement à la peine de mort, considérant que 
celle-ci viole le droit à la vie et le droit à ne pas 
être soumis à un traitement cruel, inhumain ou 
dégradant. Elle demande instamment aux gou- 


1 vernements de prendre en considération les 


preuves selon lesquelles la peine capitale n'a 
pas d'effet dissuasif particulier ét crée, au con- 
traire, un climat de violence et de non-respect 
de la vie. Amnesty International 
3 rue Berckmans - 1060 Bxl 

02/538.81.77 











Le vendredi 28 février dernier, le centre Delvaux à 








Watermael-Boitsfort accueillait, à l'initiative des Amis | 








de la RES LE LE Watermael, _d'Etterbeek et | 








Haute Assemblée. 




















le te rrorisme | 


n'est pas propre 
aux dictatures 


Le conférencier allait s'attacher à développer 
un exposé sur un thème tristement d'actualité: 
«terrorisme et Démocratie», exposé qui n'allait 
pas répondre à toutes lés questions, qui n'allait 
pas aborder tous les problèmes mais qui allait 
essayer de définir une problématique. Comment 





se faitil que des sociétés dites d'abondance | Edernes dans nos sociétés modernes, capacité 
donnent néissance après guerre à certaines for- | à :étentissement d'autant plus extraordinair 
mes de terrorisme? Et l'orateur de démolir une | %° "ÉRTSSemMEN Pen P de LE 
ne Se jee | qué lé bruit des médias s'exerce dans des socié- 
DES er te pere … |. tés vides d'idéologie et dans tesquelles la vio- 
après-querre avec l'idée que le terrorisme c'était |: u ; à à 
Pet aus | lence retentit comme une déflagration particu- 


idée fausse: nous avons vécu dans l'immédiate 


une affaire étrangère, que c'était quelque chose 
qui ne pouvait naître que dans des sociétés 
opprimées par la famine, par la misère, par la dic- 
tature. On a très vite dû se rendre compte que 
l'idée que la terreur n'est uniquement concevable 
que dans des états non démocratiques, dans des 
états de dictature, se révélait être une idée 
fausse: des faits récents (Baader, gare de Bolo- 
gne, etc...) font éclater l'idée que le terrorisme 
est nécessairement une réaction contre la vio- 
lence étatique des états non démocratiques, des 
états antidémocratiques. 


certaines violences 


sont-elles légitimes ? 


Deuxième idée fausse, deuxième idée 
reçue: c'est qu'en fin de compte, le terrorisme 
est universellement condamné par la morale, que 
la morale en quelque sorte dans nos sociétés 
condamnerait fondamentalement lé terrorisme. 
S'il est vrai que la morale, à juste titre, condamnée 
la violence et particulièrement la violence qui tue, 
elle a toujours eu des exceptions, elle a toujours 
justifié des exceptions. D'ailleurs, la plupart de 
nos démocraties occidentales ont été fondées 
sur les exploits de terroristes. 


l y a donc une ambiguïté dans le problème 
moral que pose le terrorisme dans notre société. 


Pour les laïques, il est une question lanci- 
nante qui est au cœur de bien des interrogations 
aujourd'hui: une violence est-elle légitime si elle 
est proportionnée à la violence à laquelle elle 
s'oppose ? Est-elle justes si elle est une riposte à 
une violence illégitime? («Face à la dictature, 
l'insurrection est le plus sacré des devoirs» - 
Déclaration des Droits de l'Homme en France). 
Le problème moral est nécessairement un pro- 
blème relatif. 

Par ailleurs, existe-t-il un terrorisme d'Etat? Il 
est fort possible que cette terreur, nous ne la 
percevions pas {notion de terreur ambiante qui 
n'est pas perçue par ceux qui vivent confortable- 


ment Les chez Vous C° . le os de | 


lence. 


Ceci amène l'orateur à se demander s'il y a | 


une justice terroriste. Le terrorisme nous pose 


ainsi une question insidieuse à laquelle nous ne | 


savons pas répondre, parce que nous ne com- 


prenons pas les motivations de ceux qui pren- | 
nent de pareils risques et surtout qui prennent la 


responsabilité de tuer des gens. 


Mais quelle est l'oppression qui existerait en 
Belgique et que nous ne perceverions? Cette 
oppression à laquelle réagirait le terrorisme est 
diffuse, localisée dans certains quartiers, dans 
certaines couches de la population, surtout chez 
les jeunes, jeunes universitaires ou semi- 
universitaires à qui on avait fait promesse d'un 
destin social considérable comme le voulait la tra- 
dition dans notre pays. Oppression diffuse, sans 
visage. Ÿ a-t-i une violence propre à tout corps 
social organisé ou industrialisé ? 


moyen 
de communication 


Si l'acte terroriste en Europe n'a pas directe- 
ment une visée morale, n'a pas d'impact militaire, 
s'il n'est pas perçu comme un acte politique, 
alors comment le caractériser ? 


ALTERNATIVE LIBERTAIRE 


| presse. En effet, paradoxalement, 
| moyen de communication. 





Paradoxalement, on peut découvrir un des | 
aspects les plus caractéristiques du terrorisme | 


en Europe dans le rapport qu'il entretient avec la 
il est un 


La presse répond d'une façon extraordinaire 
à la sollicitation du terrorisme. || y a peut-être 
dans le publié uné fascination de la mort que 
réveille de façon stupéfiante… le terrorisme. Fas- 
cination du spectaculaire... et le terrorisme est le 
comble de l'événement. 

Le terrorisme a partie liée avec cette formida- 
ble capacité dé retentissement des médias 


lière. S'il y a un lien entre le terrorisme ét les 
médias, on peut penser que lé choix de la victime 
va être en fonction de la capacité de l'attentat à 
retentir dans les médias. 
énorme, plus le fait va retentir dans les esprits. 


La presse reflète le chemin de l'acte du terro- 


riste. Elle le répréend parfois à son compte. 


L'acte terroriste apparaît alors comme étant 
un crime commis pour les médias et, d'une cer- 
taine manière et dans certains cas, par les 
médias. 

Le terrorisme est lié nécessairement alors au 
régime de liberté d'expression. Si le terrorisme 
se développe dans une société de 
d'expression, c'est qu'il est devenu un moyen 
d expression. Si c'est le cas, quel est son mes- 
sage? I n'y a pas uné réponse mais pour tenter 
d' y voir plus clair, l'orateur cite Herbert Marcuse 
qui développe trois idées: d'abord, la classe 
ouvrière n'est plus révolutionnaire; ensuite, les 
sociétés occidentales sont de pius en plus 


| répressives, alors que le schéma inverse était | 
| attendu: nor 
| être au contraire un facteur de libération de 


| JL Enfin, Serre idée qui PRue Lis | ce durcissement qui va provoquer une restriction 


le développement économique devait 


CONTRER 


est devant invivabl e, balle la ue Éd 


n'est plus révolutionnaire, il faut alors qu'une 
autre classe fasse la révolution. 

ete 
Mar es nes + 


Reg 
| RATER Vilar aie 


droit de réponse 
suite à l’article publié dans alter- 
native libertaire n° 79 (mars-avril 
1986) reproduisant un dossier 
publié par la revue «article 31» 
de février-mars 1986: «La Bel- 
gique dans la collimateur»… 


Puisque vous invitez vos lecteurs à donner 
leur avis sur la Subversion en Belgique, c'est 
très volontiers que je réponds à votre appel. 

J'y ai certainement trouvé des choses inté- 
ressantes, rnais si toutes vos informations 
sont du même tonneau que celles qui me 
concernent, je resterais dubitatif. 

En effet, reprenant une information non 
contrôlée du quotidien régional socialiste De 
Morgen, vous m'avez vu à un diner en com- 
pagnie du Baron Empain, et -horesco 
referens- un certain Thiriart, qu'à 52 ans, je 
n'ai jamais rencontré de ma vie! 

C'est d'autant plus drôle que je n'ai même 
pas assisté au déjeuner en question, ni à 
aucune réception de ce genre. 

Ce n'est pas que cela me gênerait, car j'ai 
toujours beaucoup de plaisir à rencontrer des 
extravagants, et la preuve en est que je vous 
envoie cette missive. 

Simplement, si vous voulez être crédibles, 
et certains éléments de votre dossier 
seraient même troublants, vous auriez intérêt 
à mieux Es et vous contrôler, d'autant 


tion de cette information, De Morgen avait 
publié mon démenti. 

Jacques Schepmans 

Directeur et rédacteur en chef 

de «Pourquoi Pas ?» 








Plus l'émotion est | 


liberté | 








À ce stade de pose: LÉ orateur sé demande 
si l'on peut caractériser autrement ie terrorisme 
et de citer un auteur qui aurait dit «le terrorisme 
est un acte révolutionnaire au plan moral, au plan . 

militaire, au plan politique». 


Maître Lallemand déclare trois FE fausse 
cette position, du moins pour caractériser le ter- 
rorisMme européen. 


D'abord, parce qu'en Europe, l'acte terro- 


| riste n'est pas un acte militaire. |! ne fait aucun 


doute que l'activité terroriste n'a nullement pour 
effet de réduire, d'affaiblir les forces policières 
de l'Etat dans lequel ce terrorisme opère, bien au 
contraire: l'acte terroriste a pour caractéristique 
première de fortifier immédiatement les corps de 
police. 

Ce n'est pas non plus un acte à portée 
morale (par exemple, jeter une bombe sur un 
autocar rempli d'enfants). 

Enfin, l'acte terroriste n'est pas nécessaire- 


| ment un acte politique, du moins si la politique est 


définie comme ce qui est la voie qui conduit au 
pouvoir, comme là prise de pouvoir au sein de 


| l'appareil d'Etat, on peut dire que certains grou- 
| pements terroristes (comme les CCC) ne sont 
|_pas des mouvements politiques au sens où ils ne 
| visent pas à l'appropriation d'un pouvoir. 


une provocation 
à la répression 


Et Roger Lallemand de citer alors des décla- 
rations de terroristes, d'analyser des tracts 
retrouvés sur les lieux des attentats. On y 
retrouve l'explication la plus parfaite de cette 
conception des choses présentée par Marcuse. 

D'abord, l'incapacité du peuple à assumer 
une révolution. Baader déclarait que la guerilla 
devait avoir pour mission première de sortir le 
peuple de son aliénation et même, disait-i, de 


| son auto-aliénation. Il y a donc là un mépris latent 
| à l'égard du peuple. 


La rupture de communication entre le terro- 


| risme et le peuple est fondée sur, non seulement 


un divorce avec le peuple, mais sur une haine de 
la civilisation ambiante que développe le peuple. 
En partant de cette idée que le peuple est 
aliéné et qu'il faut faire à sa place la révolution, 
comment peut-on le sortir de son aliénation? Des 
terroristes déclarent qu'il faut créer des attentats 
et provoquer la police, qu'ail faut forcer le fas- 
cisme de la police à se révéler», et alors le peuple 
se tournera vers eux. Ainsi donc l'attentat terro- 
riste va avoir pour but de faire apparaître un dur- 


| cissement des forces répressives: à la suite de 


des libertés, le peuple va enfin prendre cons- 
cience de ce qu'il vit dans une fausse démocra- 
tie, de ce qu'il est exploité, de ce qu'il est écrasé. 
Et alors, ils se révoitera. | 


des principes 
démocratiques 


Dans ce contexte, le terrorisme apparaît 
comme une provocation à la répression et 


| comme une pédagogie sans parole. Cet effet de 


déstabilisation de la démocratie est parfaitement 
perçu par les terroristes et pleinement voulu. 


La politique du terrorisme d'extréme gauche 


| est nécessairement en connexion objective avec 


l'extrême droite en ce qu'elle postulé à un 
moment donné de son action l'installation d'un 
Etat fort. 


Pour Maître Lalemand, il est évident que ces 
mouvements terroristes n'ont aucune chance de 
prendre le pouvoir, parce qu'ils en sont incapa- 
bies militairement, politiquement et moralement. 
et idéologiquement puisqu'ils ne professent plus 
une idéologie communicable, L'échec, de ce 
point de vue-là, est garanti. 

Paradoxalement, c'est l'opinion publique qui 
réclame elle-même la répression, c'est le peuple 


| au nom de qui on fait la révolution qui vient 
| demander au gouvernement d'accroître la pres- 


sion répressive. Dans toutes les démocraties 
occidentales où a apéré le terrorisme, il y a eu 


| des modifications en profondeur débouchant sur 


des restrictions démocratiques. Les gens qui 
commencent à se sentir en insécurité ont des 
comportements anti-libertaires, ils se mettent à 
hair les libertés; le climat d'insécurité autorise les 
arnalgames. Et l'orateur de conclure son exposé 


en insistant sur l'absolue nécessité d'opposer 


| aux actions des terroristes un renforcement des 


principes démocratiques. 
Ce soir-là, à Stockholm, à la sortie d'un 


{ cinéma, on abattait Olof Palme. 


André Pieraert 
î Bruxellies-Laïque 
17 rue du Méridien - 1030 Bxi 
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Chantal Paternostre est en prison depuis le 15 août | 








85. Neuf mois de détention préventive pour une ins- 
truction judiciaire qui n'avance pas. Depuis la fin 
décembre 85, elle est à un régime disciplinaire d'isole- 
ment cellulaire strict : 23 heures sur 24 en cellule, pro- 
menades individuelles, aucun contact avec les autres 
détenues, interdiction de recevoir des livres et du linge 
de l'extérieur, censure totale du courrier. Alternative 
Libertaire a rencontré Mike Tolley pour faire le point 
des démarches menées par ses amis pour la sortir de 


l'isolement. 


il 


Alternative Libertaire: Le lundi 12 mai, Chantal 
Patemostre citait l'Etat belge et plus particulière- 
ment le Ministre de l& Justice Jean Gol en référé 
pour obtenir l'arrêt de ses conditions de détention: 
isolement cellulaire strict. Pourquoi avoir entamé 
cette porocédure ? 

Mike Tolley: Chantal est au régime d'isolement 
cellulaire strict depuis le mois de décembre 1985, 
soit quatre mois et demi après le début de sa 


le 15 août 1985). Et ceci sans qu'aucune raison 
ne lui ait été donnée pour ce changement brusque 
de régime. Depuis, ses avocais, ses amis ont 
entrepris toute une série de démarches pour con- 
naître l'origine de ces mesures (qui sont normale- 
ment des mesures disciplinaires) et en obtenir la 
levée. J'ai eu personnellement l'occasion de 
m'entretenir avec le Directeur de la Prison de 
Forest ainsi qu'avec le Directeur Général de 
l'Administration Pénitentiaire. J'ai eu également 
des conversations téléphoniques avec des mern- 
bres du Secrétariat Général du Ministère de la Jus- 
tice ainsi qu'avec le Juge d'instruction chargé de 
l'enquête. Malgré mon insistance, je n'ai réussi 
qu'à obtenir comme toute réponse à mes question 
que de vagues indications et de vagues promes- 
ses du style «c'est pas nous. pour lé moment an 
ne peut rien faire. ce sont les besoins de 


d'isolement cellulaire strict est très limité dans le 
temps.» Après quelques mois et les diverses 
démarches entreprises n'ayant abouti à rien, des 
signes cliniques de dégradation de l'état de santé 
de Chantal nous ont amenés à citer l'Etat et plus 
précisément ls Ministre Gol en référé. La procé- 
dure de référé se justifiait étant donné l'urgence et 
les illégalités multiples dont Chantal est victime. Un 
psychiatre a déclaré avoir examiné Chantal en pri- 
son et que son état n'était «pas encore réellement 
alarmant dans ls mesure où il était encore réversi- 
bles. Ce même psychiatre exprimait dans son rap- 
port qu'à défaut d'un retour à un régime péniten- 
tiaire normal, Chantal pourrait étre victime de 
psychoses dues à son isolement carcéral. 
D'autres rapports allant dans le même sens, nous 
avons donc choisi cette procédure judiciaire 
d'urgence. En ce qui concerne les illécalités, elles 
sont manifestes dans cette affaire. Et les avocats 
de Chantal ont parfaitement expliqué pendant 
l'audience comment plusieurs lois belges et inter- 
nationales avaient été violées par l'Administration 
pénitentiaire sous la responsabilité du Ministre de 
la Justice. Ce régime disciplinaire d'isolement cel- 
lulaire strict est totalement contraire aux principes 
des Droits de l'Homme, il porte atteinte de manière 
flagrante à la dignité humaine. 

À.L.: Référé signifie urgence. De À à ce que le 
jugement soit rendu dans les deux jours, cela ne 
ressemble-t-1 pas à de la précipitation ? 


M.T.: Non, c'est tout à fait normal. La citation en | 


LA JuSTre Ez a 




















































| référé a été lancée fin avril et les plaidoirires ont eu 
| lieu le 12, ce qui est relativement long dans ce 
| genre de procédure. Il arrive que le tribunal des 
| référés se réunisse dans les 24 heures et rende 
| son arrêt 24 heures plus tard. Deux jours de déli- 
| béré, c'est normal. 

| À.L.: Et le fait que ce soit le Président du Tribunal 
| de première instance lui-même qui ait pérsonnelle- 
| ment présidé les débats, c'est aussi normal? 
détention à la prison de Forest (elle a été arrêtée | 


M.T.: Il arrive que le Préident Jonnsert préside lui- 
même les débats. C'est relativement rare mais, 


dans le cadre d'une affaire présentée comme un | 


| duel singulier entre une «terroriste» et le Ministre 


de la Justice, c'était à prévoir. L'Etat prend cette 
affaire très au sérieux comme on l'avait déjà com- 
pris lorsque ls Ministre Gol avait choisi de prendre 


| comme conseil un ancien bétonnier, Maître Kir- 
| chen. Et il fait bien d'ailleurs de prendre cette 
| affaire au sérieux car il est évident que les mesu- 
| res imposées à Chantal en prison sont contraires 


au Règlement Général de l'Administration Péniten- 
tiaire qui a force de loi, puisque c'est un arrété 
royal. Ces mesures d'isolement carcéral sont éga- 
lement contraires à des réglements internationaux 
auxquels l'Etat beige a adhéré. Ces lois internatio- 
nales primant d'ailleurs sur les lois belges. Techni- 


quement, sur le plan du droit, c'est une affaire | 


l'enquête qui l'exigent.. d'habitude ce régime | complexe qui risque de bouleverser complète: 


ment certaines habitudes illicites de l'administra- 
tion pénitentiaire. 


A.L.: Sur le fond du jugement, certains ont vu 
dans ce procès un test qui dépasse le cas particu- 
ler de Chantal, à savoir: dans les affaires dites de 
terrorisme, l'Etat belge va-t-il s'en tenir à son arse- 
nal répressif classique ou au contraire va-t-il choisir 
une voie de lois d'exception comme on l'a vu en 
Allemagne ou en ltalle… Le verdict dans le référé 
de Chantal n'a rien de rassurant à cet égard. 

M.T.: Rien n'est fini, puisque le tribunal des réfé- 
rés s'est déclaré incompétent sous prétexte qu'il 
n'y avait pas urgence. Son argumentation se 
basait sur deux points. D'abord, sur le fait que le 
psychiatre a déclaré que l'état de Chantal n'était 
«pas réellement alarmant:… Joli tour de passe- 
passe que d'avoir évacué l'autre partie de cette 


situation de détention normale pour éviter l'irréver- 
sibiité de son état psychotique. D'autre part, 
Chantal aurait déclaré à une infirmière qu'elle 


n'avait besoin ni de psychiatre, ni de médecin, ni | 
| de médicaments. Voilà qui suffit au Président Jon- | 


naert pour déclarer Chantal en parfaite santé. 


Si je dis que rien n'est fini, c'est que Chantal va 

bien évidemment en appel de ce jugement et que, | 
dans les semaines qui viennent, une deuxième | 
manche de cette bataille va se jouer. Après, s'ilya | 
lieu, ce sera la Cour de Cassation et la Cour Inter- | 
nationale de Strasbourg... En fait, d'après moi, le | 
véritable test se situera au degré de la procédure | 
d'appel. Si la Cour donne tort à Chantal, ce sera la | 
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| sur le terrain du respect par l'Etat des lois qu'il | 
| s'est lui-même assignées, d'autres (les quatre des | 










démonstration qu'il est aujourd'hui des affaires !| 


judiciaires en Belgique où les lois habituelles n'ont | 
plus droit de cité. | 


À.L. : Pendant que vous choisissiez de vous baitre 





CCC) éntamaierñt une grève de la faim contre des | 
conditions identiques de détention. Peux-tu nous | 
expliquer la différence de stratégie antre Chantal | 
ét eux ? | 


M.T.: Pour autant que je sache; les quatre mem- 
bres des CCC ne reconnaissent pas la légalité des 
tribunaux. Pour sa part, Chantal constate qu'elle vit 
en 1986, dans une société qui fonctionne avec 
des lois et des tribunaux et que les nier, c'est quel- 
que part nier la réalité. Le fait d'être une opposante 
radicale au système et de vouloir un autre type de 
société implique qu'elle veut transformer cette réa- 
lité, et non l'escamoter. C'est ce qu'elle fait en 
mettant l'Etat et la societé en face de leurs propres 
contradictions. En attaquant l'Etat sur le terrain de 
sa propre légalité, il n'y a que deux issues possi- 
bles. Le droit est respecté et Chantal gagne son 
procès. Ou alors, l'Etat bafoue ses propres règles 
de conduite, ses lois, en niant par là même le 
caractère démocratique dont il se prévaut dans la 
lutte contre le terrorisme. Evidemment, on pourrait 
imaginer que le régime pénitentiaire de Chantal 
s'assouplisse avant l'audience en appel, rendant 
celle-ci nulle ét non avenue. On verrait poindre là 
une des spécialités de nôtre pays, le compromis à 
la belge: «T'as pas raison l'as pas perdu, j'ai pas 
gagné mais j'ai raisons. Mais laissons là tous ces 
jeux dialectiques parce que, pour moi, l'enjeu ne 
se situe pes au niveau des supputations. Ce qui 
compte, c'est que cessent immédiatement ls des- 
truction physique et psychologique de Chantal. 
Ceci étant dit, si j'estime totalement inadmissible le 
sort que l'on fait subir à Chantal, j'estime tout aussi 
inadmissible que l'on fasse subir ce même sort à 
d'autres détenus. On peut rappeler qu'il y a actuel- 
lement en Belgique 39 personnes soumises à un 
régime d'isolement cellulaire strict. 

A.L.: Les arguments massues de l'avocat de Gol 
étaient les Suivants: si vous remeïtez Chantal 
Paternostre dans des conditions normales de 
détention, vous allez permettre à «cette dange- 
reuse terroriste» d'organiser des émeutes dans la 


| prison, de s'évader ou d'organiser des prises 


d'otages. Et d'autre part: si vous remettez Chantal 
Paternostre à un régime normal, attention, vous 
serez obligé de le faire également pour des 


Lundi matin, Me Anne Krywin 


| rieur», fini le 
et Cécile Draps ont — devant la 

















sortir chantal de l'isolement carcéral 


Chambre des référés de Bruxelles 

Justice et terrorisme : | 
un test Paternostre contre Gol 
x REA 


le peut recevoir 





urgent 


Alternative Libertaire_et le collectif 


du 22Mars vous invitent à signer la 


pétition diffusée par les amis-de 


| Chantal Paternostre. Si toutes les 


démarches menées par les indivi- 
dus et les associations soucieuses 
de la défense des droits de l’homme 
n’ont à ce jour produit aucun, chan- 
gement significatif de ses condi- 
tions de détention, il nous"faut 
cependant continuer à faire pres- 


sion sur le ministre de la justice. . 


Elargir cette pression à tous ceux 
qui refusent ces pratiques répressi- 
ves dégradantes. Eviter le piège qui 
veut que celui qui proteste contre 
ces conditions de détention inhu- 
maines soit automatiquement assi- 
mité à un partisan du terrorisme. 
S'élever contre les pratiques poli- 
cières qui criminalisent sur base 
d’un profil politique plus que sur:la 
réalité d’un dossier d'enquête. Criti- 
quer certains magistrats qui igno- 
rent délibérément la présomption 
d'innocence due à tout inculpé 
jusqu’au jour du verdict de son pro- 
cès public. Agir contre l'abus de 
détention préventive utilisée comme 
moyen de pression inacceptable 
pour faire «avouer» même s'iln’ya 
rien à avouer. Enfin, sortir Chantal 
(et les 38 autres personnes qui 
subissent les mêmes conditions de 
détention) de cet isolement carcéral 
eus les détruit, qui les tue à petit 
feu... 


le soir 13 mai 86 


au Parlement — le pouvoir judi= 
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mille.  ciaire n'a aucune qualité pour 







































chambre des référés de Bruxelles 
présidée par M. Jonnaert — de- 
inandé Île levée des strictes mesu- 
res d'isolement carcéral infligées 
à Chantal FPaternostre. L'action 
intentée contre l'Etat belge par 
cette jeune femme suspectée 
d'appartenir à un mouvement 
terroniste (le FR.A.P) est inté- 
réssanté à plus d'un titre. 
D'abord parce qu'elle pose 
problème du statut des détenus 
et des règlements qui leur sant 
appliqués. Ensuite parce qu'il 
s'agit d’un des premiers « tests » 
Re la justice sers confron- 
tée depuis le déferlement d'une 
vague terroriste sur le pays. 


Anne Ervwin plaide le droit, le 
bon sens et l'humanisme. Bien 
sür, explique-t-elle, sa cliente 
fait l'objet d'un premier mandat 
d'artét le 15 août 1965, pour ten- 
tative d'incendie criminel (l'at- 
tentat manqué par le F.R.A.P. le 
26 1985, contre les A.CE.C, 
à Drogenbos), puis d'un second 
mandat d'arrèt, le 2 décembre 
1985, pour association de malfai- 
teurs. Bien sûr, poursuit l'avoca- 
te, les convenances personnelles 
ct Es de poids en prison et 
pendant quatre mois l'inculpée 
est soumise à une détention diffi- 
cilé. mais normale. Mais pour- 
quoi les choses changent-elles 
brusquement, sans explication 
officielle, et de plus en plus fort, 
dès le 6 décembre 1985 (10 jours 
avant l'arrestation de quatre 
membres des C.C.C. &ä Namur)? 
Et sur base de quel droit, de 
quelle loi, de quel règlement, de- 
mande l'avocate? 

Progressivement, dès cette da- 
te, l'isolement auquel Chantal 
Patemostre est soumise se fait de 
plus en plus lourd : fini les pro- 
menades avec les codétenues, fini 
les visites à la bibliothèque, fini 
la salle de télé ou de cinéma, fini 
le courrier (avec d'autres person- 
nes que les avocats ou la famille 
proche), fini les livres que son 
mari lui apporte «de l'exté- 


Selon M: Kryvin, ce lourd iso- 
lement ébranke Chantal Pater- 
nostre qui passe dès lors de mé- 
decin en médecin, Un expert psy- 
chiatre en arrive à conclure que 
« les réactions de Chantal Pater- 
nostre ne sont pas affolantes…. 
dans la mesure où elles sont en- 
core réversibles ». Four l'avocate, 
la détenue en arrive à la limite de 
ses forces, il y a urgence à réta- 
blir pour elle des conditions de 
détention normales. 

En outre, plaide Me Eryvin, 
force textes à l'appui, les mesures 
d'isolement infligées à sa cliente 
sont illégales. Supprimer ces 
«iaveurs» (la télé, la radio, le 
courrier...), c'est normalement 
une punition, or le comportement 
de la «terroriste suspéctée » est 
exemplaire: Et quand bien même 
il y aurait lieu de prendre à son 
encontre des mesures de sécurité 
exceptionnelles s'adaptant aux 
+ détenus dangereux», on ne 
pourrait s'en référer qu'au « Rè- 
glermnent général des établisse- 
ments itentiairés », Mais pas 
à l'arbitraire du directeur de la 
prison ou du ministre de la Justi- 
ce. Enfin, si même on se basait 
sur une recommandation du 
Conseil de l'Europe sur la déten- 
tion et le traitement des « déte- 
nus dangereux » — qui parle des 
terroristes —, M: Krivine fait re- 
marquer que ce texte ne pourrait 
s'appliquer qu'à ceux «qui se 
sont rendus coupables d'actes 
terroristes x, Que lerait-on, 21075, 
de la présomption d'innocente 
dont sa cliente doit encore béné- 
ficier ? 

Pour le ministre de la Justice 
— et à travers lui l'Etat belge — 
M: Kirschen pläide également le 
droit, mais aussi — et surtout — 
les grands principes, le devoir et 
la prudence. Selon lui, les mesu- 
res d'isolement infligées à Chan- 
tal Paternostre ne sont pas aussi 
pesantes qu'elle l'affirme et iln'y 
a pas urgence à modifier ses con- 
ditions de détention. Ce serait en 
outre en dehors de la compétence 
du tribunal car — contrairement 


décision en délibéré. 
ALAIN. GUI 


apprécier l'opportunité des: me- 
sures que seul le ministre de la 
Justice a le pouvoir de prendre, 

« Qui est la demanderesse ?, 
poursuit Me Kirschen, Une per: 
sonne ayant participé.à des acti= 
vités terroristes. Une de Ces per- 
sonnes dangereuses dont on peut 
craindre des rébellions, éventuels 
lement avec prises d'otage. Ce 
n'est pas une petite kleptomane 
surprise en flagrant délit de vol: 
On veut faire sortir du linge où 
des livres vraisemblablement 
pour faire sortir des, messages: 
On vous demande de restituer au 
détenu toutes ses chahces d'éva® 
sion. Le ministre prend ses res 
ponsabilités pour mettre tout en 
œuvre afin que les détenus ne 
s'évadent pas. Le ministre en a le 
droit et même le devoir» 

Me Krywin et Draps invoquent 
le respect des droits humains et 
la sérénité face « aux fantômes » 
de l'insécurité et du terrorisme! 
M Kirschen leur oppose l'intérêt 
de la Nation, les devoirs d'Etat: 
Au-delà de ces grandes valeurs 
M. Jonnaert devra encore 5e 
frayer un chemin dans le marais 
des textes de loi (au sens large) 
aussi nombreux que troubles: 
Car c'est l'un des points intéres® 
sants de ce dossier: il montre 
combien sont vagues el mouvan 
tes les règles de vie qui régissent 
l'univers des prisons: Combien, 
aussi, elles sont de moins en 
moins adaptées à la réalité des 
choses. Son autre grandi intérét 
c'est qu'il constitue l'une des pre- 
mières (et nombreuses) gps 
que la justice s'apprête à franchir 
avec quelques dossiers marqués 
terrorisme « sous le bras». Bien 
sûr on n'est est pas aux “ears 
tournants » face auxquels les Al 
lemands ou les Italiens, par 
exemple, hésitèrent si longtemps 
quand ils se heurtèrent au pro- 
blème du terrorisme mais déjà, 
entoile de fond, cesont lens 
mes gran incipes qui s'entre- 
choquent. ML Jontiaert a tenu sa 
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. … “autres, sous-entendus, pour les quatre des CCC. 


. Que lui réponds-tu ? 


 M.T. : De la mi-août à la fin décembre 85, pendant 
quatre mois et demi, Chantal a vécu dans des con- 
ditions de détention tout à fait normales. Elle n'a 
jamais fait l'objet d'aucun rapport disciplinaire. Elle 
n'a pas non plus pris des otages. absurde. Les 
gardiennes de la prison de Forest, que je croise 
lors des visites, m'ont dit être réellement cho- 
quées d'entendre de tels arguments car, pour 
l'avoir côtoyée quotidiennement depuis des mois, 


elles savent très bien que Chantal ne représente 
aucun danger pour ellés. Evidemment, on peut | 


concevoir que Chantal puisse être un peu déran- 


geante pour la toute-puissante Administration | 


Pénitentiaire. C'est elle notamment qui fut à l'ori- 
gine de l'information concernant une détenue 
enceinte et atteinte du SIDA. A l'époque, rappelez- 
vous, cela avait fait pas mal de bruit dans la 
presse, au point que la détenue fut libérée. Elle a 
également dénoncé à plusieurs reprises les vexa- 
tions, les brimades et les injustices dont étaient 
victimes certaines de ses co-détenues. Serait-ce 
naïf de se demander si ce n'est pas plutôt pour 
l'empêcher d'avoir toute vie sociale, et donc de 
contester au sein de la prison, que certains ont 
décidé de la mettre à ce régime d'isolement? Cet 


argument de l'avocat de l'Etat est vraiment déma- 
gogique et hors de propos. La prise d'otage ne fait 
pas partie des moyens d'action politique de Chan- 


tal. 

Quant à l'argument de la jurisprudence, il ne tient 
pas plus debout. Car si Chantal obtient gain de 
cause, les quatre des CCC ont déjà affirmé qu'ils 
ne feront pas appel aux tribunaux pour obtenir la 
satisfaction de leurs revendications. Îls ne feront 
pas appel à des lois qu'ils qualifient eux-mêmes 
comme «des farces». Cet argument revient d'ail- 
leurs à dire: il ne faut pas respecter la loi et les 
règlements dans le cas de Chantal, de peur qu'on 
ne doive les respecter pour les quatre des CCC. 
On retrouve ici le fantôme des lois d'exceptions. 
Mais j'irai plus loin. || y a en prison de dangereux 
criminels qui ont assassiné plusieurs personnes et 
qui ne sont pas du tout à des régimes d'isolement. 
Ne seraient-ils pas susceptibles de prendre des 
gardiens en otages? Et un drogué en préventive 
depuis quelques semaines n'est-il pas, sous l'effet 
du «manque», susceptible d'agresser lui aussi le 
personnel pénitentiaire? À ce train-là, on entre 































































grève de la faim 
à la maison d'arrêt 
pour femmes de forest 


Depuis près de cing mois, six prisonniers 
politiques sont à l'isolement total dans les 
prisons de Forest et St-Gilles. 

Une récente étude de la commission 
européenne des droits de l'homme, indi- 
que que l'isolement à lui seul, peut affecter 
très gravement la constitution physique et 
psychologique du détenu, provoquant 
entre autre des troubles du système neuro 
végétatif, des problèmes circulatoires, des 
vertiges, maux de tête, troubles sérieux de 
l'appareil digestif, troubles des facultés 
intellectuelles, déficiences importantes 
d'articulation, de concentration, des 
symptômes hallucinatoires, des troubles 
émotionnels évoluant vers des réactions 
dépressives et, en stade ultime, vers le sui- 
cide. 

D'autre part, toujours d'après la même 
étude, l'isolement va en sens contraire des 
buts et de la fonction de la prison, qui est, 
soi-disant, l'amendement el le reclasse- 
ment social des détenus. En effet, l'isole- 
ment entraîne une modificalion de la per- 
sonnalité appelée psychosyndrome fonc- 
tionnel, diminuant ainsi toute possibilité de 
réadaptation sociale. 

Depuis le 9 mai 1986, quatre détenus 
politiques ont entamé une grève de la faim, 
réclarmant entre autre des conditions de 
détention respectant leur intégrité physi- 
que, morale et intellectuelle. Üne autre 
détenue politique à, elle intenté une action 
en référé contre l'Etat belge, pour les 
mêmes raisons. 


Nous, détenues de droit commun de /a 
MAF (maïon d'arrêt de Forest], scandali- 
sées par les conditions de détention inhu- 
maines de ces six prisonniers politiques, 
dénonçons leur isolement qui n'est en fait 
qu'un moyen de torture visant à les briser, 
à les conduire au suicide, ce qui arrangerait 
probablement les autorités judiciaires, évi- 
tant ainsi des procès politiques retentis- 
sants. 


Sans prendre position sur les faits qui 
leur sont reprochés, nous dénonçons les 
abus de pouvoir et les transgressions fla- 
grantes des droits de l'homme dont ils sont 
victimes. Nous, détenues de Forest, enta- 
mons ce 14 mai 1986, une première grève 

de /a faim d'un jour en solidarité avec les 
détenus politiques. 

Nous réclamons la fin de leur isolement, 
le retour pour eux à une détention «nor- 
males et appuyons, par notre action, leurs 
légitimes revendications. 


Les femmes de Forest. 13 mai 1986 





89 personnes au régime d'isolement strict 


À l'occasion du procès intenté par Chantal Paternostre confre le Ministère de la Justice 
devant la chambre des référés de Bruxelles, la Ligue des Droits de l'Homme tient, uñe fois de 
plus, à dénoncer les conditions de détention des détenus soumis au régime cellulaire strict. 


Uné guestion parlementaire du député Deleuze a permis de savoir qu'au 7 mars 1986, il 
y avait, en Belgique, 39 personnes sournises au régime d'isolement strict et prolongé dans 
les prisons belges, dont 25 prévenus et 14 condamnés et que, parmi ces détenus, 6 seule- 
ment son incarcérés dans le cadre d'une instruction relative aux attentats présumés commis 


par des groupements terroristes. 


H faut donc rappeler, pour l'ensemble de ces détenus vivant dans des conditions de 
détention inhumaines, que celles-ci violent le respect dés droits de l'homme et, plus particu- 
lérement, le pacte international des Nations Unies relatif aux droits civils et politiques ainsi 


que la résolution du cornité des ministres du Conseil de l'Europe du 19 janvier 1973 Sur 
l'ensemble des règles minima pour le traitement des détenus. 

La Belgique, qui ne connaît pas le système des quartiers de haute sécurité (Q.H.S.], a 
adopté, en fait, un mode d'isolement total de certains détenus beaucoup moins spectaculaire 


mais beaucoup plus sournoisement efficace. 


Ces détenus, Coupés du monde, vivent 24h sur 24 totalement seuls sans avoir la possi- 
bilité, Sauf rares exceptions, de communiquer avec qui que C8 soi. 
Cet isolement qui les détruit physiquement et psychiquement confine à la torture blanche 


et est, à proprement parler, un «traitement inhumain et dégradantr, tel qu'il est visé par la 
Déclaration universelle des Droits de l'Homme. 


dans une logique où on en viendrait vite à parquer 
tous les détenus dans des cages avec une man- 


geoire… Pas de préau, pas de contacts. pas de | 
problèmes. Sauf à leur sortie de prison bien 


entendu. 


En réalité, pour m'y rendre presque tous les jours, | 


je peux affirmer que la sécurité au sein de la prison 
de Forest est très grande. Les possibilités d'éva- 
sion, si elles existent, ne doivent pas trouver leurs 
sources, leurs origines, dans le fait que les déte- 
nus se côtoient au préau ou dans une salle de 
bibliothèque, ou qu'ils reçoivent librement du cour- 


| rier et des livres venant de l'extérieur. Introduire 


une arme dans une prison est toujours possible, 
c'est une question de prix. pas d'isolerment. Non, 
c'est un mauvais argument que l'avocat du Minis- 
tre de la Justice utilise là. Les buts du régime d'iso- 
lement strict sont tout autres. C'est, d'abord et 


avant tout, briser, casser une personnalité, surtout | 


quand cette personnalité est rebelle. C'est ermpé- 


cher toute vie sociale au prévenu à la fois dans la | 


prison et avec le monde extérieur, avec la société. 
Ces mesures n'ont pas été prises par hasard mais 
font partie d'une stratégie de l'Etat pour isoler et 
écraser, le reste n'est qu'effet de manche. 


A.L. : Parallèlement à l'action sur le plan juridique, 
les amis de Chantal ont décidé de lancer une péti- 
tion pour poser le problème à l'opinion publique. 
Où en êtes-vous à ce niveau ? Et que réponds-lu à 
ceux qui refusent de signer ou qui disent que cela 
ne fera que faciliter le fichage de ceux qui sont 
sensibilisés à la question ? 


M.T.: Il y a à peine trois semaines que la pétition 
circule et de nombreuses signatures ont déjà été 


recusillies. Dans un premier temps, nous avons | 
récolté en priorité les signatures des personnali- | 


tés. Ce n'est pas une question de snobisme ou 
d'élitisme mais nous pensons qu'en faisant signer 
des gens de l'establishment (députés, sénateurs, 
anciens ministres, parlementaires européens, res- 
ponsables syndicaux, artistes, journalistes, avo- 
cats,...), nous pourrions plus facilement démon- 
trer au pouvoir libéral l'ampleur du mouvement 
d'indignation qui se dessine. Lui faire comprendre 
aussi qu'il n'existe pas aujourd'hui dé consensus 
au sein de ses propres rangs sur l'utilisation de tel- 
les méthodes répressives. Lui faire comprendre 
que des limites ont été dépassées. Que la 
défense de la société démocratique dont il Se pré- 
vaut ne supporte pas l'utilisation de moyens en 
contradiction flagrante avec ses propres principes. 
Il est temps que ces premières listes s'élargissent 
et que le maximum de gens puissent prendre posi- 
tion ouvertement sur la question. Et c'est vrai que 
certaines personnes refusent encore de signer 
(en ont-elles bien lu lé texte?) parce que, dans 


| l'ambiance générale entretenue autour des problé- 


mes de terrorisme, elles ont peur d'une assimila- 
tion et d'une criminalisation de leur prise de posi- 
tion. Les milliers de signatures recueillies sont, et 
les hésitants doivent le savoir, le meilleur barrage 
face à cette criminalisation. Si une seule personne 
signe cette pétition, elle sera considérée comme 
une complice. S'ils sont quelques dizaines, ce 
sera la bande de copains. Mais quand plusieurs 
milllers la signent, ce sont plusieurs milliers d'élec- 
teurs qui s'expriment. Et ça,-dans le régime politi- 
que dans lequel nous vivons, aucun pouvoir, 
même libéral, ne peut l'ignorer. Ainsi, nous conti- 
nuerons, sur base du texte de la pétition (que 


vous lirez en page 3 - ndir}, à réunir tous les mois | 
notre moisson de signatures... jusqu'à ce que jus- 


tice soit faite et que Chantal revienne enfin à des 


conditions de détention normales. avan d'être | 


libérée. 
Entretien réalisé par Babar le 20 mai 1986 
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Association des Amis de Chantal Paternostre 
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Sabine Missistrano - 15 mai 1986 
Ligues Belge des Droits de l'Homme 


1 avenue de la Toison d'Or - 1060 Bruxelles 

























































COMMUNIQUE 


2 CC 


grève de la faim 
des quatre CCC 


Depuis octobre 84, des militants ont mené 
dans le cadre des Cellules Communistes Com- 
battantes la lutte armée pour le communisme. 


Après une vingtaine d'attaques des Cellules 
Communistes Combattantes, les forces de 
l'ardre ont arrêté et emprisonné le 16 décembre 
1985 quatre militants, qui revendiquent leur 
identité politique en tant qu'adhérents aux Cellu- 
les Communistes Combattantes. Il s'agit de Pas- 
cale Vandegeerde, Didier Chevolet, Bertrand 
Sassoye et Pierre Carette. 









Ces quatre militants communistes subissent un 
régime d'incarcération sévère d'isolement quasi 
total. Ce régime d'isolement vise à tenter de 
faire pression sur eux afin de les faire parler et, 
surtout, à briser leur identité politique de mili- 
tants communistes en les empêchant de réflé- 
chir, de travailler politiquement en commun et 
de s'exprimer. 


C'est pourquoi ces quatre militants, qui enten- 
dent bien qu'aucun amalgame ne soit établi 
entre eux et Chantal Paternostre, entament ce 
jour, le 9 mai 86, une grève de la faim. 


Face à cette situation, l'association des parents 
et amis des prisonnigrs communistes soutient 
les légitimes revendications des prisonniers : 


- droit à des réunions régulières et collectives et 
à une correspondancé libre entre eux. 

- libre accès à l'information, radio et télévision 
incluses, ainsi qu'aux publications politiques de 
leur choix. 

- arrêt dé la censure et du blocage des corres- 
pondances. 

- droit à deux visites non-familiates par semaine. 
- autorisation de porter des vêtements civils. 


Nous tenons à souligner que toutes les tentati- 
ves de demande d'explications aux diverses 
autorités quant aux conditions de détention des 
quatre prisonniers restent sans réponse. Per- 
sonne ne semble donc désireux d'endosser la 
responsabilité des mesures d'isolement qui leur 
sont appliquées. 


Les textes existants constituent à eux seuls le 
comble de l'arbitraire en permettant toutes inter- 





exceptions. Ces textes donnent en fait un pou- 
voir quasi absolu aux directeurs des prisons. 
eux-mêmes soumis aux «instructions» du minis- 
tre de la Justice. 


Aussi, St les quatre militants revendiquent les 
points énumérés plus haut, ce n'est pas au nom 
d'un quelconque droit démocratique (qu'ils con- 
sidèrent comme une imposture) mais dans lé but 
de pouvoir encore contribuer, dans les limites 
de leur situation, à la luite des communistes et 
de là classe ouvrière. 
Association des Parents at Amis 

des Prisonniers Communistes. 
EP6 1060 St-Gilles Bruxelles 1 













N.8.: Pour ce qui concerne les faussés alléga- 
tions parues dans le précédent numéro d'Alter- 
native Libertaire («La Belgique dans le collima- 
teur», dossier réalisé par la revue xArlicie 87») 
l'association des Parents et Amis des Prison- 
niers Communistés vous invite à vous reporter 
au communiqué des CCC “Lettre ouverte aux 
militants du PTB 8t aux autres» qui répondait 
déjà à ce genre d'arguments publiés également 
pour l'hebdomadaire «Solidaire». Le texte est 
disponible à la boite postale de l'association. 











APPEL AUX AMIS DU 7° ART 
LA CINEMATHÉQUE EST ETRANGLEE 
SUBVENTION [1981 30 MILLIONS 
1985 17 MILLIONS -44% 
INDEXATION INULLE DEPUIS 1981 -37% 


COUT DE LAÏ1981 5 MILLIONS 

PELLICULE |1985 15 MILLIONS 

PERSONKREL 25 PERSONNES NAGUËERE 
13 EN 1985 


C'EST LA CRISE LA PLUS GRAVE 
DEPUIS CINQUANTE ANS. 


volcano countdown 
Espace Delvaux 
Place Keym, Watermael-Boisfort 
Du 2 au 30 juin 
Relâche les 23, 24, 25 


Une création danse-théâtre 

Dans un décor de papier, blanc à l'infini, un per- 
sonnage féminin s'anime. Des voix s'entrelacent 
dans des mélopées de plus en plus denses. 

Le papier-décor respire, se colore: c'est un film 
projeté sur le décor, de toutes parts, qui nous 
présente «l'autre soi-même» du personnage scé- 
nique. 

Parfois les deux histoires se rejoignent, mais le 
plus souvent se déroulsnt séparément, comme 
les deux histoires parallèles ét parfois simuilta- 
nées de quelqu'un qui dort, rêve, s'éveille en 
croyant rêver encore, où voudrait s'éveiller mais 
n'y parvient pas... 





Dans le film, la femme se démultiplie en toutes 
sortes de personnages, figures différentes de ce 
qu'elle rêve d'être. Sur scène, l'action «live» est 
dansée, chantée, parlée. Les deux histoires 
racontent un voyage dans le sommeil, au bord de 
l'éveil. 

Plus tard, apparaît un personnage masculin : dans 
le film, sur scène également. Qui est-il? Souvenir, 


| rêve idéal, figure masculine du rêve de cette 
femme en tous cas: parent proche disparu ou 


amours imaginaires, projection des rencontres 
quotidiennes ? Nous l'apprendrons peut-être au 
cours du spectacle... 


“Volcano Countdown» est un compte à rebours, 
uné nuit volcanique et explosive qui compte les 
minutes menant au réveil. Diane Broman 


| Réaïsation et interprétation: Diane Broman et 


Jean-Luc Breuer. 


| Scénographie et films: Chantal Frère et Patrick 


Adriaens (P.K.) 
Réservation: 672.14.39. 
PAF: 250 F (adultes) 
200 F (moins de 16 ans) 
a 
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verts alternatifs ou écolos radicaux 
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Après Tchernobyl, les écologistes belges ne sont pas 
restés silencieux. Mais personne ne les à entendus. Si 








leurs prises de parole n'ont pas brillé par leur radicalité 


(ne buvez pas de lait, ne mangez pas d’épinards), ce 





n'est pas tellement pour cela qu'ils sont passés inaper- 








çus. C’est plus sans doute parce qu'ils étaient prison- 
niers du débat interne le plus important depuis leur 








fondation. Et c'est le paradoxe de la situation: au 





moment où les faits leur donnent raison sur le 





nucléaire et que des mobilisations sans précédents se 








développent dans les autres pays européens, les éco- 


los sont en quête de leur identité. Nous tentons dans 


ces pages d’éclaircir un peu le débat interne après les 


démissions en cascade du mois de mars. 





Les avis divergents et différents 
étant tellement nombreux 
aujourd’hui à Ecolo, Alternative 
Libertaire a imaginé une interview 
fictive d’un militant écologiste 
bruxellois qui refuse la normalisa- 
tion de son mouvement en petit 
parti politique centriste «ni de 
gauche ni de droite». 

a 
Alternative Libertaire : Le dimanche 11 mai, Ecolo 
tenait uns assemblée générale que beaucoup 
d'observateurs considéraient comme un tournant 
historique dans la vie de votre mouvement. I! 
s'agissait de redéfinir les grandes options straté- 


giques d'Ecolo, son positionnement face aux ins- | 
titutions, son évenñtuellé participation au pouvoir | 
| rement condamné le projet d'accord avec les 


et, surtout, sa politique d'alliance avec les autres 


forces politiques. Si je m'en réfère à l'ensemble 
de la presse du lendemain, il semble bièn que ce 


soi la ligne participationniste regroupée autour 
de la régionale namuroise qui l'ait emporté, et 
qu'Ecolo soit en passe de devenir «un parti 
comme un autre» (dixit le journal parlé de la 
RTBF)? 

X: Je crois qu'il faut nuancer quelque peu ce pro- 


preuve d'une certaine incohérence : ils présen- 
tent une motion d'orientation politique, mais sans 
présenter de candidat susceptible de mettre ces 
options en pratique dans le futur Secrétariat fédé- 
ral. Les militants les plus radicaux ne se sont 


jamais clairement posés en alternative de gestion | 
d'Ecolo face à un Paul Lannoye qui jouait la politi- | 
que de la chaise vide tout en négociant en secret | 


la participation d'Ecolo à un accord avec le PSC- 
PRL. L'AG de Louvain-la-Neuve avait quelque 


part permis à Ecolo de tuer son papa, mais celui- | 
ci, une fois disparu (derrière la porte), elle n'a 


pas été capable de doter le mouvement de striuc- 
tures de coordination suffisamment solides. C'est 
peut-être aussi parce qu'il manque à Ecolo de 
militants expérimentés et chevronnés, de gens 
qui décident de s'y investir à fond... 

AL: Toujours est-il que les textes d'orientation 
sont là, et qu'ils ont été votés, même avec une 
seule voix de majorité. et que l'AG n'à pas cfai- 


partis qui composent l'actuelle majorité gouver- 
nementale, avec ceux qui organisent la régres- 
sion sociale, l'installation des missiles de 
l'OTAN, 

X: C'est incontestable. Il y a aujourd'hui à la téte 
d'Ecolo un groupe (que certains situeront autour 
de la régionale de Namur mais qui dépasse ses 
frontières géographiques) qui s'impose comme 


X: D'abord, la démission de certains de ses mili- 
tants. Bien que je ne croie pas que ce soit la 
bonne stratégie, il faut se mettre à leur place. 
Certains d'entre eux sont des militants syndicaux 
particulièrement actifs dans les mouvements 
sociaux actuels. Imaginez la tête de leurs camara- 
des syndicalistes quand ils ont appris qu'Ecolo 
négociait un accord avec les partis du gouverne- 
ment... Même à la Région wallonne... même pour 
un accord d'opposition constructive. C'était inas- 
sumable pour eux, d'un côté de combattre avec 
toute leur énergie ces partis, et de l'autre côté 
d'être membres d'Ecolo qui négociait une 
alliance avec ces mêmes partis. Certains écolos 
syndicalistes ont dû raser les murs à leur boulot... 
Leur départ s'explique à mon avis par un refus de 
schizophrénie entre leur appartenance à Ecolo et 
leurs activités syndicales. Cet argument est éga- 
lement valable pour les écolos actifs dans les 
milieux de l'immigration. Tous les conseillers 
communaux ont partout refusé d'appliquer la loi 
Gol sur les étrangers et, de l'autre coté, Ecolo 
aiderait le méme Gol à gérer la Région wallone en 
fournissant le quorum nécessaire à 
l'assemblée. Difficile pour eux d'assumer cette 
incohérence. 

AL: Et ces militants qui ont quitté Ecolo ont fondé 
un nouveau mouvement politique... 

X: Oui, il s'agit des Verts Alternatifs. Je crois que 
d'autres gens qui sont sensibles au thème auto- 
gestionnaire de l'écologie les rejoindront dans 
cette démarche. Des gens qui ne voulaient pas 
rentrer dans un parti «ni de gauche ni de droites» 
mais qui veulent prendre une part active dans la 
grande mouvance écologiste. Je pense, sans en 
être sûr, que l'on verra les Verts Alternatifs émer- 
ger dans l'espace politique bruxellois à l'occasion 
des grands mouvements sociaux actuels avec 
des problématiques du genre: les écolos se bat- 
tent pour des transports en commun de qualité, 
soyons solidaires des cheminots et des travail- 
leurs de la STIB pour défendre le service public 
contre les agressions et les projets de démantè- 
lement du gouvernement. Sur Tchernobyl aussi, 
je crois que les Verts Alternatifs voudront faire la 
différence aux côtés d'un parti Ecolo qui ne s'est 


| manifesté que sous la forme de communiqués de 


presse du genre «Ne buvez pas de lait et ne man- 
gez pas d'épinards». On peut craindre cependant 
à terme une marginalisation de ce courant écolo 
radicai s'il ne parvient pas à réunir un pool suffi- 
samment attractif, ou s'il se cantonne dans des 


déclarations d'intention incantatoires. L'automne 
86 nous permettra de voir plus clair à ce sujet et | 


de connaître l'avenir des Verts Alternatifs. 


AL : Et pour les écolos radicaux qui ont décidé de 
réstér dans Ecolo, comment cela va-t-il se pas- 
sér ? 


X: La majorité des radicaux ont, je pense, décidé 











pour ins alier | 
sur le marché politique 
un parti écolo candidat| 
à la gestion du pouvoir, | 
la direction actuelle doit. 
liquider le mouvement 
social incontrôlable 
des années septante’. 








qui, malgré les graves erreurs de ces derniers 
mois, symbolise l'espoir d'un changement de 
société. Ils ne se font plus du'tout d'ilusions-sur 
la volonté politicienne affichée: par lasdirection 
namuroise du parti, maïs refusent de jeterle bébé 
avec l'eau du bain. Deux perspectives conjointes 
vont guider leur action ces prochains"=mois:"la 
tendance et la confédération. Dans 'un"premier 
temps, affirmer leur différence, leur spécificité 
pour que dans l'opinion publique l'on’ perçoive 
mieux les points de désaccord qui les séparent 


|_ de la majorité des écolos wallons: Cela nécessite 
l'affirmation d'un droit de tendance pouñceux qui 


ne se reconnaissent pas dans lés actuelles orien: 
tations du parti et, si possible, la représentation 
proportionnelle de ces tendances dans les'ins- 
tances de direction. Dans un deuxième temps, il 
est indispensable de couper le cordon ombilical 
qui les relie encore à Namur pour proclamer. leur 
indépendance en tant qu'entité régionale “Iis-se 
retrouveraient alors sur un pied d'égalité autour 
d'une table avec Ecolo Wallonie et Agalev Flan: 
dre pour monter une confédération nationalequi 
laisse une totale autonomie à chacune des com- 
posantes pour ce qui Concerne, par éxemple, le 
positionnement face aux institutions et les politi- 
ques d'alliance. De toute évidence, cette "pers- 
pective d'autonomie bruxelloise"semble 
aujourd'hui recueillir la majorité des” suffrages"à 
Ecolo Bruxelles. Elle permettra le développement 
autonome d'un réel mouvement bruxellois plus 
clairement positionné aux côtés des/victimes-et 
des exclus de la société productiviste, la:confé- 
dération avec Agalev et Ecolo Wallonie permet: 
tant aux écologistes, après négociation, de peser 
ensuite de tout leur poids au plan national”Ecolo 
Bruxelles organisera vers la mijuin une assem: 
blée générale qui nous permettra d'y Voir. plus 
clair. 


pos. S'il est vrai sur le fond (la motion majoritaire | l'artisan d'une real politik pragmatique et partici- À 4 Lester à Ecolo et d'y mener l'opposition. Leur Tout droit sorti 
et la non condamnation claire du projet d'accord | pationniste. Pour eux, l'époque romantique de À se de ja situation est différente. Ils pensent de l'imagination de Babar 
avec le PSC-PRL sont là pour le prouver), je crois | l'écologie, c'est fini. Pour construire un parti | Que par rapport à la société, c'est toujours Ecolo 19 mai 1986 


qu'aujourd'hui Ecolo est plus divisé que jamais. 
Examinons par exemple comment les militants se 
sont exprimés lors des différents votes. D'abord, 
et ce n'est pas sans intérêt, la motion la plus radi- 
cale, présentée par des amis de la régionale de 
Bruxelles (et que nous réproduisons ci-contre - 
ndir), a quand même obtenu un quart des suffra- 
ges, ce qui dépasse les limites géographiques de 
la régionale. S'il est vrai que l'écologie radicale 
est surtout implantée à Bruxelles, ses idées se 
répandent aussi en Wallonie où il existe égale- 
ment de grandes concentrations urbaines et où 
les mentalités et les contextes sont comparables. 
Et ce n'est pas un hasard. Quand on analyse les 


résultats des écolos aux dernières élections, on | 
constate que c'est surtout dans les grandes villes | 


que vit l'électorat écologiste. Cela ébranle quel- 


que peu l'idée toute faite et caricaturale de l'éco- | 
logiste en sabots avec de la paille dans les che- | 
veux. L'écologie radicale est un mouvement 
urbain, et c'est dans les grandes villes {là où l'on | 


souffre le plus de la destruction de l'environne- 
ment) que les revendications écolos passent le 
mieux dans la population. Voilà qui n'est pas rien 
pour le futur d'une confédération écologiste et 
qui relativise sans doute à terme l'isolement 
actuel des radicaux bruxellois. 

Ensuite, quand on voit que la motion présentée 
par Paul Lannoye et par ses amis n'est passée 
qu'au dernier tour et avec une voix seulement de 
majorité, on imagine les tensions et les suspi- 


politique crédible et donc susceptible de parti- 
ciper au pouvoir via des caalitions, ils doivent | 


liquider le mouvement social des années sep- 
tante. Le propre de ce mouvement était de 
s'exprimer par des actions et la mobilisation de la 
population. Aujourd'hui, on assiste à tout le con- 
traire. Des représentants d'un parti écologiste qui 
négocient en secret une opposition constructive 
à la Région wallonne pour obtenir des «avancées 
écologiques: sur des problèmes d'environne- 
ment, ceci sans aucune action sur le terrain, sans 
aucune mobilisation des gens. Et c'est sans 
doute le meilleur exemple pour illustrer lé carac- 
tère technocratique de ce courant. «Restez chez 
vous, votez pour nous, nous avec nos dossiers 
et nos capacités on règle vos problèmes pour 
vous+. C'est exactement le contraire du message 
écologiste qui voulait restituer aux citoyens du 
pouvoir sur leur vie, du pouvoir à la base sur les 
déicisions politiques. On va de plus en plus vers 
un parti d'experts... à se demander s'il est encore 
nécessaire d'avoir des militants écolos ou de 


| mener des campagnes d'information vers l'opi- 


nion publique, Les réactions d'Ecolo après la 
catastrophe de Tchernobyl sont également un 
bonne illustration de cette tendance technocrati- 
que. L'écologie parfaite dont rêvent certains ne 
ménage aucun espace à l'expression des gens. 
«Une autre manière de faire de la politiques, 
c'était le mot d'ordre d'Ecolo à ses débuts. Il 
pourrait malheureusement être remplacé 





Ecolo, nouvelle force verte 
ou petit parti centriste ? 





le soif 13 mai 86 






FFICACITÉ, participation 

au pouvoir, orientation 

hors du débat gauche- 
droite : Ecolo a choisi son nou- 
veau + Look », lors de l'assemblée 
générale de dimanche. Au mo- 
ment où les risques nucléaires 
obsèdent l'opinion, Les écologis- 
tes loin d'être branchés sur leur 
thème favori, étaient trop occu- 
pés à tenter de se dépètrer de la 
crise d'adolescence du mouve- 
ment-parti Vert. 


Deux des démissionnaires, le 
député Olivier Deleuze et Jean- 
Marie Pierlot, qui ont claqué La 
porte face au projet d'accord au 
Conseil régional wallon, estiment 
que Île «mouvement alternatif 
s'est mué en petit parti centris- 
te ». Paul Lannoye, en revanche, 
le grand triomphateur de diman- 
che, qui a pu faire passer toutes 
ses options face aux courants 
« de gauche » et qui a été élu au 
secrétariat fédéral, estime a 


Paul Lannoye, avant l'ouverture 
des débats. 


Les différents courants $e sont 
mesurés, soupesés : celui de Lan- 
noye l'a largement emporté face 
aux alternatifs de gauche. Quel- 
les conséquences aura le cap 
qu'ont pris les Verts, pour leur 
propre parti et pour lavie politt- 
que francophone ? 


Paul Lannoye maintient que le 
projet d'accord au C.R.W., refusé 
par les libéraux, était tout sauf 
une erreur politique: « L'échec 
est le fruit d'un revirement du 
P.R.L., dant l'aile laïque veut se 
rapprocher du PS. et mettre des 

tons dans les roues du P.S.C. 
C'était une chance pour Ecolo: 
après la phase d'auto-affirma- 
tion, NPA faire nos FR 
ves, rndre des risques, bref, 
ee notre maillot ». 


Ce qui signifie, pour l'avenir ? 
« Nous mettrons le paquet sur 
#os propres propositions, de dé- 


ajoute ironiquement : « Entrer ou 


sortir à la Région, Ecolo est aussi 
conséquent que Daniel Ducarme 
et Miet Smet, qui veulent alter- 


nativernent rentrer ou sortir les” 


vaches. Âu moment où les anti- 
nucléaires manifestent dans tous 
les pays, sauf en Belgique, Ecolo 
ve SCrUpu & 

ence du pouvoir parce qu 
est lui-même incohérent.» 


Ni à gauche ni à droite, pre 
neurs d'un accord avec les partis 


qui vont bientôt QT i 
-Duchesse, 


rité concoctée à 
Ecolo ne va-t-il pas décevoir une 
partie de ses électeurs ? « Tout 


dépend, dit Paul Lannoye, de. 


notre capacité à expliquer notre 


stratégie. À très court térme, ce 


à dénoncer l'inco=" 






































cions face à cette option majoritaire. Quand on | aujourd'hui par «Peu importe la manière, pourvu Rs le choir Es l'ef ee. crefs, er cherchant des appuis au a Le Dehouss. ae 
obtient 128 voix sur 254. on ne claironne pas sa | que nous puissions faire passer certains points cité, dit-il, permettra d'articuñer  pSC et au P.S.» Mais il affirme 79! Pas tête Le apré | 
| | : monts de notre programme». Troquer l'imagination eréa- le mouvement et le parti, de faire aussitôt qu'il « n'est pas question  TehernobyE que Daniel Du 
g - 1r0q jouer eux parlementaires un vé-  Qe privilégier Les socialistes qui, CAM» 


victoire. Je pense que ce vote démontre une 
défiance par rapport aux leaders historiques du 
mouvement qui ont mené les négociations avec 
le PSC-PRL. Le problème, c'est moins le désac- 
cord de larges secteurs d'Ecolo face à un cou- 
rant technocratique de l'écologie, que le manque 
d'une alternative radicale crédible pour gérer 
Ecolo. Déjà lors de la précédente assemblée 
générale à Louvain-la-Neuve, Paul Lannoye avait 
joué la carte de «c'est moi ou le chaos», en refu- 
sant de poser sa candidature au Secrétariat fédé- 





trice et la spontanéité mobilisante du mouvement | 


de base des années septante contre la respecta- 
bilité performante d'un parti politique traditionnel, 
c'est un marché de dupes. À ce jeu, les écologis- 
tes vont perdre tout ce qui faisait la séduction de 
leur démarche dans l'opinion. On attend moins 
des écologistes qu'ils soient un parti de gouver- 
nement qu'un aiquilon radical qui pousse 
l'ensemble de la société au changement. 

AL : Après l'assemblée générale de Neufchateau, 





ritable rôle de relais pour les 
associations « Dertes » £1 fs Uni- 
quement de caisse de résonance, 


L'assemblée générale avait été 
convoquée par un pari en perte 
de vitesse, empêtré dans ses que- 
relles d'institutions et de person- 
nes, déchiré par le projet d'ac- 
cord avec le P.R.L. et le P.S.C. 
« Ecolo est devenu une lourde 
machine qui épuise les mili- 


lors de ln législature précédente, 
faisaient des avances à Ecolo — 
sur de fon «nous sommes Éous 
progressistes », pour refuser Fou- 
fes les propositions concrètes. 
«+ Les circonstances ont changé, 
dit-il: au CR.W. où la majorité 
est trop courte, les partis/tradi- 
tionnels sont demandeurs à notre 
égard. » 


Le commentaire d'Olivier De- 
leuze ést, on s'en serait douté, 


Quant à Olivier Deleuze, ir 


n'est « pas sur le point de revenir. 
à un parti qui ne s'est pas débar-. 
rassé de ses divisions +. Mais il 
dit qu’il se da 
perspective politique d'une con" 
fédération verte à trois: Wallo- 
nn « er 
que du pays, et elle permettrait 
aux Bruxellois de jouer le mème 
rôle alternatif que les Grûüne de 
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ral si les militants n'avalisaient pas son plan de |! /a régionale bruxelloise a convoqué une assem- tants »: « Le souci de démocratie tout à l'opposé : « En pleines re- Berlin » Une éventualité? Las : 
professionnalisation des instances dirigeantes du | blée générale extraordinaire pour faire le point de fait triompher la démocratie for. tombées de Tchernobyl, on con- pri AE trente LH n 


parti. Face à cela, les militants radicaux font 





la situation. Que s'y est-il passé ? 
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melle et tue la démocratie réel- 
le»: c'était le diagnostic posé 
par Jean-Luc Roland, proche de 


state, dit-il, qu'Ecolo voulait s'al- 
lier aux autorités qui ne cessent 
de mentir à la population». Il 


BÉNÉDICTE VAES. 























YO FORENIAE 





l 





le texte de la motion alternative 
présentée par les écolos radicaux 


=D l 





1. Etre une force de proposition 
et d'opposition 


Ecolo est une expression politique du mouvement ie 
giste en Wallonie et de Bruxelles. Porteur d'un projet ori- 
ginal et global, 1 ne peut se réduire dans ses prises de 


position ou initiatives à une juxtaposition de revendica- | 


tions partielles, mais doit s ‘opposer g'obalement à la 


société. Parce que, dans la réalité quotidienne de l'Etat, 
les partis traditionnels et les forces économiques domi- 
nantes sont le plus souvent des adversaires objectifs, 
Ecolo traduira avant tout dans son action la volonté de 
faire avancer le projet écologique alternatif, plus que 
celle de replâtrer un système productiviste, dont la res- 
ponsabiité dans la destruction de l'environnement, le 
danger de guerre, la misère du tiers-monde et l'injustice 
sociale à toujours été dénoncée par Ecolo. 
En d'autres termes, Ecolo s'impossra comme une force 
d'opposition, animée plus par le souci de montrer la 
cohérence de son projet alternatif, plutôt que par celui 
de participer systématiquement au système politique tra- 
ditionnel. Geci n'exclut pas l'opportunité de faire passer 
parfois des propositions concrètes, d'application Immé- 
diate, dans une optique de pédagogie politique et, lors- 
que cela est tactiquement possible, sans discréditer 
notre alternative globale. 
2. Refuser d’être 
la bonne conscience écologiste 
de la société productiviste 
Bien que critiquant l& gauche traditionnelle pour ses 
compromissions avec le productivisme et pour son inca- 
pacité présente à intégrer la dimension écologiste dans 
son discours et sa pratique, le mouvement écologiste ne 
peut cependant ignorer la problématique sociale et se 
situer au-dessus» des antagonismss Sociaux. Ces anta- 
gonismes ne sont pas le produit d'eidéologies 
périmées», mais bien celui de la réalité quotidienne. 
Ecolo ne peut pas ignorer les générations successives 
de travailleurs qui se sont battus pour le progrès social et 
pour les libertés politiques dont nous jouissons actuelle- 
ment. Ecolo doit être présent sur le terrain des luttes 
sociales en y imprimant l'apport du projet écologiste, tant 
il est vrai que les atteintes à l'environnement d'une part, 
la persistance des injustices sociales d'autre part, trou- 
vent leur origine commune dans la structure de la 
société productiviste. 


| 
Dans cette perspective, Ecolo s'opposera radicalement | 
non seulement aux puissances financières et à leurs | 
représentations politiques, mais aussi aux dirigeants «de | 
gaucher complices du système productiviste. En aucun 


cas, le mouvement écologiste ne permettra à la société | 
productiviste de prolonger son existence en aidant à 


raboter les aspérités du système. 
3. Avoir l'ambition d’être 
un mouvement porteur d'avenir 
Dans la première phase de son développement, Ecolo a 
dû s'affirmer sur le terrain politique, démontrer qu'il cons- 
tituait une force poliique alternativé, porteusé d'une 
conception différente et nouvelle de la société. 
Ainsi, c'est grâce à la radicalité de son projet, et en parti- 
culier à Sa volonté exprimée de aire de la politique 
autrement, qu'il 4 pu rassembler de 5 à 10% de l'élec- 
torat. Ecolo est maintenant engagé dans une seconde 
phase de son développement. Il s'agit non plus de privi- 
légier l'affinmetion de soi, ce qui à terme nous recroque- 
vilerait sur nous- -mêmes, mais bien d'élargir notre 
audience. Pour ce faire, il ne faut pas subordonner 
extériorisston de nôs actions aux exigences du travail 
dans les institutions; bien au contraire, il s'agit, par un 
travail en profondeur sur le terrain, de faire comprendre 
au vaste public de sympathisants la signification réelle du 
projet écologiste. 
Dans un tel contexte, le débat interne à Ecolo et l'appro- 
fondissement des idées ne constituent pas seulement 
un but en soi, mais aussi un moyen démocratique d'enri- 
chir notre action. Ceci a des implications profondes &n 
termes de stratégie, de fanctionnement et de répartition 
des moyens: l'insertion des écologistes dans les luttes 
et l'enrichissement de nos rapports avec les mouve- 
ments sociaux devient prioritaire, et par conséquent 
aussi l'information vers l'extérieur du mouvement; -une 
balance doit être faite entre les moyens à affecter au tra- 
vail politique Sur le terrain, dans les régionales et les 
locales, et ceux à affecter à notre travail dans les institu- 
tions et au niveau poliiuqse central. 


4. intervenir dans les grands enjeux 

et sur les terrains spécifiques 

l'est fondamental pour Ecolo d'être à l'initiative ou partie 
prenante des débats de société et des mobilisations 
sociales. Comme il fut, en son temps (et il comme 
devrait le rester!} une des bases de l'opposition à l'éner- 
gie nucléaire, le mouvement écologiste se doit de susci- 


ter où de participer Heinerent aux mouvements paci- 
fiste, féministe, antiraciste, environnementaliste, à la 


défense des lbertés, à la lutte des jeunes pour le par- | 
tage du temps de travail, au soutien des peuples du 
kiers-monde en lutte pour une véritable indépendance | 


économique, etc. Sans se refuser la capacité de se pro- 


noncer sur les probèmes d'actualité pour lesquels les 
écologistes ont quelque chose à dire, Ecolo doit faire | 
des choix, canaliser son énergie dans des directions | 
qu'il choisit, sous peine d'essoufflement, d'inefficacité et | 


surtout de soumission à l'événement. 


5. Montrer la complémentarité de 
l'écologique et du socio-économique 
Au moment où les préoccupations du public sont essen- 


tiellement d'ordre économique et sacial (emploi, revenu, 
fiscalité, 


productivisme. 

6. Choisir la synergie, travailler avec les 
associations et les groupes de citoyens 
Sur un certain nombre d'enjeux, des associations, des 


mouvements, des groupes de citoyens sont actifs, 


bénéficient d' une réelle implantation et sont reconnus. 


Souvent, ces groupes ne voient pas en Ecolo leur relais | 
politique, car nous sommes plus souvent absents du ter- | 
rain des luttes st nous paraissons poursuivre nos pro- | 





.], il s'impose de présenter en priorité là | 
réponse des écologistes. En parallèle, il est fondamental | 
de mettre en évidence les retombées écologiques des 
choix productivistes, d'œuvrer en particulier à la péné- | 
tration de la critique écologiste dans le monde du travail, | 
de favoriser la convergence des luttes sociales et des | 
luttes écologistes contre leur adversaire commun: le | 








pres objectifs politiciens. Ecolo né deviendra réellement 
le Fa politique des groupes dé la «mouvañces que si 
nous contribuons de toutes nos forces à dynamiser ét à 
favoriser le développement at la cocrdination des luttes 


quotidiennes. Le relais politique ne se fera pas par pro- 
Curation ou par division du travail, mais sera assuré À 


directement par les militants pacif istes, féministes, anti- 
racistes, etc., qui seront gagnés à Ecolo grâce à notre 


| crédibilité sur l& terrain. 
société productiviste et promouvoir une alternative de | 


T7. Partir du vécu des gens plutôt 

que de principes désincarnés 

Partir du vécu, ce n'est pas seulement faire preuve 
d'esprit pédagogique, c'est le sens même de notre 
démarche politique. C'est encourager les gens à pren- 
dre la parole sur leurs problèmes quotidiens, les aider à 
s'approprier les outils politiques. Nous avons autant à 
écouter les gens qu'à leur communiquer pédagogique- 
ment notre «messages, 

8. Rassembler autour de l'axe écologiste 
Notre conviction de la pertinence et de la force du projet 
écologiste est incompatible avec une attitude de 
méfiance ou dé peur à l'égard de tous ceux qui sont sen- 
sibles à nos propositions. Cet esprit d'ouverture implique 
une intégration et une formation meilleure des militants. 
9. Etre efficace à l'extérieur 

comme à l’intérieur des institutions 


A l'intérieur des institutions, c’est-à-dire au Parlement et | 
dans les conseils communaux, lé souci d'efficacité est 


unanimement reconnu comme un objectif prioritaire. Par 
contre, il existe une forte réticence à reconnaître la 
nécessité d'être efficaces à l'extérieur des institutions. 
Cette situation ambiguë doit faire place à une attitude 
claire et volontariste: Ecolo doit prendre le risque de 
s'assurér une présence active sur le terrain des luttes et 
utiliser tous lss moyens compatibles avec ses objectifs 
politiques pour faire avancer, même très partiellement, 
ses positions et son programme {exemple de notre stra- 
tégie dans lé mouvement des jeunes contre les mesures 
Martens]. Ceci ne signifie pas qu'il faille céssér dé park- 
ciper aux institutions. Au contraire même, il s'agit d'utili- 
sér les institutions comme un moven d'amplifier le mes- 
sage écologiste. || s'agit aussi d'y faire entendre la voix 
de ceux qui n'ont jamais la parole dans là société pro- 
ductiviste. Il s'agit encore de participer aux institutions 
pour misux dévoiler l&s mécanismes réels du pouvoir. 

Il s'agit enfin de saisir les opportunités tactiques qui sé 
présentent à nous pour faire passer dés propositions 
écologistes (communes dénucléarisées, motions anti- 
apartheid, etc.) sans se faire d'illusions sur la portée 
réelle de ces victoires. 


10. Participer au pouvoir, un objectif non- 
valable dans les conditions actuelles 

Pour exercer une pression maximale sur les forces politi- 
ques dominantes, il faut se présenter comme un éoneur- 
rent de ces mêmes forces politiques. Dans ces condi- 


tions, déclarer à priori qu'on ne participera pas au pou- | 
voir est une absurdité, puisqu'on leur laisse ainsi le | 


Champ libré. Cependant, nous dévons sans césse rap- 
peler que les écologistes ne veulent pas lé pouvoir pour 
eux-mêmes, mais qu'ils veulent au contraire rendre à la 
population l& maîtrise dé son avénir politique et social 
dans le cadre d'une démocratie économique et ds l'auto- 
gestion à tous les niveaux de la société. 

Dès lors, nous n'accepterôns d'accéder à quelque pou- 
voir que ce soit que Si nous y sommes portés par un 
soutien de là population qui nous garantisse le rapport de 
force adéquat pour faire passer effectivement des éle- 
ments de notre programmé Sans accepter de compro- 
mission majeure. Nous refusong donc tout «pouvoirs - 
toujours factice d'ailleurs dans ces conditions - qui résul- 
tersit uniquement de combinaisons politiciennes et toute 
alliance avec des forces dont le programme est, sur des 
points essentiels, contraire au nôtre. 


11. Articuler le mouvement 
selon les principes fédéralistes 


Ecolo est un mouvement fédéraliste; il est donc logique | 


qué 865 structurés s'inspirent des principes du fédéra- 
lismé pare Les moyens humains et matériels doivent 
ètre instal 

meilleure. Nous pensons donc qu'une récrientation des 
Toyene en faveur qu travail sur je terrain au niveau jee 


12. Pour ne Cas devenu 

un parti traditionnel, recréer 

une réelle démocratie interne 

Ecolo dispose de règles de fonctionnement interne pré- 


Cises qui ont été définies dans un souci de démocratie 
maximale. La réalité quotidienne et l'évolution du mouve- 


ment montrent qu'un certain nombre de Ces règles ont | 


été violées dans un souci pervers d'efficacité à courte 
vue. 

1.L'organisation défectueuse des débats (censure, arri- 
vage tardif des textes, etc} et le non-respect des déci- 
sions des assemblées générales découragent la partici- 
pation des militants &u lieu de la stimuler. 


2.Le dépassement des compétences, les mises devant | 


le fait accompli, lés pressions diverses ont été utilisées 
par un groupe restreint bour créer la confusion et à la 
faveur de celle-ci imposer leur décision. 


3.Les interventions tapageuses dans la presse, les | 


exclusives jetées à l'égard de militants, la désinformation 
organisée pour dresser les régionales wallonnes contre 


la régionale de Bruxelles détruisent la cohésion du mou- | 


vement et la possibilité d'y mener $Sereinement les 
débats poltiques. 


Sous peine de paralysie croissante, il faut se montrer | 


lucide quant à la valeur de certains de nos présupposés 
pour recréer une structure démocratique : en particulier, 


il faut se rendre compte que la nchesse du débat politi- | 


que inteme ne diminue pas notre capacité d'intervention 


vers l'extérieur. Au contraire, le sentiment de progresser | 


dans l'élaboration du projet Stratégique écologiste ne 
peut qu'encourager les militants à participer activement, 


sur le terrain et dans les institutions, à la luite gur les thè- | 
mes prioritaires du mouvement, Lä confiance dont doi- | 


vent bénéficier ceux et celles qui, à quelque niveau que 


ce soit, assument des tâches d'exécution, ne sera réta- | 
blie que lorsqu'un consensus politique réfléchi sera éta- | 
bli dans le mouvement. Ce consensus portera à la fais | 


sur le projet et sur les modalités de fonctionnement. 
Sans ce consensus, toute solution organisationnelle du 
type “«professionnalisations ne pourra qu'aggraver les 
tensions et paralyser le mouvement. 

(suit une dizaines de peu de militants) 





és au niveau où leur rentabilité politique est la | 


| c'est-à-dire en bloc l'ordre établi, 
| des actes commis par ses exécutants et des | 





anar, tes papiers! 
CO ur [ | er C'est par son En Pres de 


des lecteurs 














pays basque: 
dans un bel état! 


Les récentes arrestations me poussent à 
vous écrire, sachant l'écho imparfait qui sera 
donné de la situation du Pays Basque dans la 
presse, et plus particulièrement du problème des 
séparatistes de l'ETA. 


L'ETA a, dès sa naissance, en 1959, opté 
pour une lutte radicale contre l'Etat espagnol, 
alors franquiste. Malgré ses évolutions idéologi- 


| ques, les scissions que celles-ci provoquèrent et 
| la [ÉprescIon MISE ge elle a BUbIe, l'ETA ä 


Eire aui jui ont valu un soutient ÉOTRidé tele | 


| de la part du peuple basque, malgré les risques 


que cela comporte. Parmi les actions les plus 
populaires, on peut citer les enlèvements de 
patrons qui refusent de céder aux ouvriers en 
grève depuis un certain temps. 

L'arrivée de Juan Carlos (avancée de cinq 
ans grâce à l'exécution de Carrero Blanco, bras 
droit du vieux Franco) n'arrange rien car, pas 
plus que Franco, Juan Carlos n'exauce le désir 
primordial des étarras (membres de l'ETA), 
l'indépendance totale, et ceci magré la consécra- 


| tion de l'ETA militaire et de ses thèses par le biais 
| de son parti, Herri Batasuna, qui remporte + 
| 30% des suffrages en Euskadi. Au désenchante- 


ment des statuts d'autonomie bidons, s'ajoute 
l'amertume de voir les tortionnaires franquistes 
maintenus dans leurs fonctions au sein des for- 
ces de police. 


Les sépratistes continuent donc 
actions, ils s'attaquent particulièrement à ceux 
qu'ils appellent «les forces d'occupation», c'est- 
à-dire les policiers, ils récoltent l'impoôt révolu- 
tionnaire, appuient les luttes syndicales ou anti- 
nucléaires. Pendant environ dix ans, le Pays Bas- 
que va étouffer, pris dans la spirale de l'action 
séparatiste et de la répression étatique. 


Actuellment, l'ETA représente 15% des 


| votes. Les policiers importés d'Andalousié, nour- 
| ris d'un racisme anti-Basque 4«égitimé» par les 


multiples exécutions de flics par l'ETA, font leur 
boulot dans l'impunité de la loi anti-terroristes qui 
permet, entre autres, de garder toute personne 
suspecte au secret pendant dix jours. La torture 
est répandue, les bavures courantes, ét couver- 
tes en haut lieu (voir, récemment, M. Zabolza, qui 
aurait échappé à trois gardes civils qui l'accompa- 
gnaient, menoties aux mains, pour se jeter dans 
un ruisseau, alors qu'il ne savait pas nager). 


Voici un aperçu, incomplet, du problème bas- 
qué à travers son mouvement de «libération natio- 
nales. Pour plus de renseignements : à lire: 

- Francisco Letamendia, «Le pays basque et sa 
hberté», éd. Le Sycomore (analyse complète du 
problème basque). 
- Eva Forest Onintzé, «Au pays de la 
démocratie», éd. Alinéa (à propos de la torture). 
- Et un journal: Euskadïi Information. Ecrire à Eilin, 
BP 193 à 64104 Bayonne Cédex (Journal pro- 
che des réfugiés basques, il peut vous fournir dif- 
férents dossiers). 
Un lecteur 


Ed correcte... 
dans l’urne ? 


Le numéra de février m'a fortement frappé. 





| La situation des prisonniers, le fonctionnement 


du système carcéral et policier en Belgique, tout 
cela est souvent révoltant. À la lecture certains 
témoignages, repris dans AL ou dans d'autres 


| journaux, je comprends de plus en plus l'attitude | 


récidiviste, vengeance contre les coupables, 


scandales de notre démocratie. 


Pourtant, la Solution vengeresse n'apportera | 


qu'un tour de vis en plus dans le mauvais sens, et 
jé m'adresse à ceux qui ont dû souffir du monde 
carcéral, des abus des forces de l'ordre, 
souligner ceci: nous vivons dans un Etat de droit, 


dans une démocratie jeune (150 ans, c'est peu | 


par rapport à quatre millénaires de tyrannie) et 
fragile. La prison, la répression existent parce 
que des lois les ont instaurées et si, d'une 
manière ou d'une autre, nous voulons une justice 
vraie el juste, une prison honnête, qui soit un lieu 
de rélfexion, d'éducation et non d'humiliation, si 
nous voulons une police corrécte, respectueuse, 


c'est par des lois que nous les aurons, c'est en. 


passant par le Parlement, ét pas autrément. 


Alors à toi, lecteur, qui as vécu comme Chan- 
tal, comme d'autres, l'injustice, politise-toi, car 
c'est dans l'urne que repose notre futur à tous. 

Alexandre de Perlinghi 
membre du Parti Radical 


leurs | 


responsable | 


pour 





. reconnaissance, 


ses informations qu'AL complète l'éclairage 
donné par la grande presse des événements de 
ce monde. Néanmoins, il manque de reportages 
directs traitant, preuves à l'appui, par exemple, 
du fichage généralisé des gauchistes ou, comme 
l'avait fait Onkruift, des écoutes téléphoniques et 
des dossiers confidentiels à propos d'objecteurs 
de conscience. 

De plus, si j'approuve votre dédain pour la 
haranque idéologique style PTE, j'aimerais quand 
même savoir ce que signifie l'appendice «liber- 
taire» au mot alternative. Où vous situez-vous 
dans la soupe anarchiste; êtes-vous communis- 
tes libertaires, anarcho-syndicalistes, ou peut- 
être situationnistes? Ou n'êtes-vous rien de tout 
cela, seulement tentez-vous d'accrocher grâce 
au mythe de l'anarchiste, qui recouvre aussi bien 
Jacques Brel que Bonnot, Zorro, ou Arthur Rim- 


baud? J.L. - Bruxelles 





pour autre chose 
Le samedi 28 juin 1986, «Le Gué: refait la fête. 
Comme les autres années, notre but est avant 
tout de nous amuser en vous faisant découvrir 
—ouù redécouvrir— la maison dans toute sa 
splendeur. 

À l'affiche, un marché biologique, des 
stands, des jeux, des projections vidéo, des ate- 
liers dé grimage et de modelage, une brocante 
de jouets, des spectacles pour petits et grands, 
un bal, et bien d'autres choses encore! 

Patrick Fabry - Le Gué asbl 
Centre thérapeutique et culturel 
300 Chaussée de Roodebeek 
1200 Bruxelles 


vivre Sans craindre 
de mourir 

Je n'ai peut-être rien compris à la démarche 
anarchiste mais, pour moi, elle tourne autour du 


pot, se refusant à chercher une douce et humble 
attitude en Noutees :slueUons, sans cradare la 





sur le sort des uns pour ae les autres . 
doigt. Et à la place des autres, je ne voudrais 
jamais dire que je ferais mieux. Je ne suis pas né 
dans leur peau. 

Ma démarche, je la veux constructive, créa- 
tive. À partit de a merde, dont je rise de faire 
les condamner, j'ai la conMIE ton qu ‘il est possible 
de tendre vers plus d'amour, de compréhension, 
de respect de la vie. Le point délicat, c'est de 
faire la part entre sensibilité affective et amour, 
don total. 

Nous sommes tous, individuellement, capa- 
bles de prendre nos responsabilités. Je ne veux 
plus rien faire, jamais, à la place des autres. Tou- 
tes les luttes sociales ont ainsi été menées par 
des locomotives traînant derrière elles des trains 
d'égoistes et de profiteurs. Ainsi, même si la 
motivation des moteurs des mouvements sociaux 
est belle, idéaliste, propre de toutes mesquine- 
ries, il y a toujours du monde pour prendre sans 
sans responsabilité, sans 
mérite. 

Au cœur de toutes ces attitudes tristes, on 
peut toujours retrouver l'amour blessé, qui seul 
doit reprendre le pouvoir dans le cœur de chaque 
homme. Qui seul est capable d'harmoniser en 
une symphonie constructive les hommes en eux, 
puis entre eux, et vis-à-vis de la nature. Je tâche 
de focaliser mon énergie sur ce qui se construit 
de réaliste, qui exprime la vie, basée sur des 
communautés humaines soudées par l'amour. 
Ceci permet de porter les faiblesses des autres 
sans râler, de voir les siennes sans se découra- 
ger. La peur de se voir condamner pour ce que 
l'on est d'inachevé, de branlant, de fragile, se dis- 
sipe peu à peu. La confiance en soi rend à cha- 
cun le pouvoir de gérer sa vie et être responsable 
et amoureux éternellement de toutes formes de 
vie. 

Bref, la merde n'existe qu'en soi, encore 
faut-il 16 courage de la regarder, puis de 
déblayer. Ce qui est bien, c'est que quand on 
commencé à voir clair en soi, on peut aider 
d'autres à voir clair sans les blesser et sans ren- 
forcer les mauvais réflexes de défense nés 
d'autres biessures. Accepter. Déblayer sans 
heurts, sans hâte en commençant par soi. Cons- 
truire ensemble. 

Je cherche sans toujours trouver très vite ce 
qui me permet de travailler mon humilité. L'orgueil 
a gâäché beaucoup de choses dans ma vie. 


À propos de religions et d'intolérance: reli- 
gion, ce qui relie les hommes. Pour qu'elle 
s'incarne en vérité, il faudra qu'elle se répande 


| non comme un message incontestable, mais 
| comme une passion amoureuse qui se passe de 





mots pour contaminer, de violence pour convain- 
cre, ramenant chacun à son défi personnel: vivre 
sans craindre de mourir. Je vous embrasse tous 
et vous souhaite tout lé bonheur qui r nous. attend 
depuis toujours, fidéle et patient. 
Eric Van LS 














Ordures 


Meul dans son petit appartement, 

JDrhéodore fantasme. Son fan- 
tasme à lui, c'est sa voisine dont il ne 
connaît que. les poubelles. Tous les 
matins, il va piquer les ordures de sa 
voisine juste avant que les éboueurs 
ne passent. Et puis, il les étale. Sur sa 
table. I les décortique et les examine 
une à une. Toutes les trouvailles sont 
marquées dans un précieux agenda: 
sa voisine s'appelle Nadine et elle a un 
amant qui répond au doux nom de 
Jean-Marc. Elle mange des ravioli. 
C'est qu'elle n'a pas le temps de faire 
la cuisine : elle est donc poétesse. Un 
syllogisme époustouflant. D'une jus- 
tesse rare. Puis, des spaghetti. Beau- 
coup trop. Ce qui prouve qu'elle ne 
mange pas toute la casserolle. Ce qui 
l'empêche de grossir. Damned, une 
capote. Elle a donc un amant. «J'avais 
confiance en toi! Je t'aimais et tu me 
trompes. Peut-être qu'il est plus beau 
que moi, ou plus intelligent? Ou les 
deux? Non, pas les deux. Quand on 
continue à mettre des capoles, où on 
est pas très beau ou on n'est pas très 
intelligent, sinon on aurait pas peur de 
faire des enfants qui vous ressem- 
bent. Qu alors, c'est un impuissant. 
Et il met des capotes pour dire que 
c'est ça qui le fait débander. C'est ça, 
je vais noter ça: «couche avec un 
impuissant». Le reste est du même 
acabit. Et notre homme de trouver 
encore un «gai-pied», une bouteille de 
porto, des Gitanes, et... une main! 


Celle de Son amant bien sûr. C'est 
abominablé. «Et notre amour? Evi- 
demment, l'es pas au courant, mais 
tout de même». Seule solution: le sui- 
cide. Comment? Le suicide de vieil- 
lesse? La pendaison? Les plafonds 
sont trop bas, des #+piafonds pour 
désespérés qui se suicident aux bar- 
bituriques»! 


Et notre héros de s'enfoncer dans 
l'absurde... Ne vous moquez pas de 
ce fétichiste des ordures, des scienti- 
fiques déchiquètent eux aussi Îles 
poubelles. Une introduction (textes et 
photos) nous lé rappelle. Mais ces 
fétichistes-là, c'est +<pour lire la 
sociétés». 

ll s'agirait peut-être de ne pas oublier 
de dire que cette «nature morte» 
s'appelle SITA-JAVA, scénario: Jean- 
Marie Gourio, dessins: Jean Teulé. 


Dessins? Teulé réalise d'abord son 
histoire sous forme de roman-photos 
et ensuite redessine au gré de son 
humeur les photos. en tout ou en par- 
tie. Cette technique est également uti- 
lisée avec grande maîtrise par Jean- 
Claude Claeys (Magnum Song) ou 
encore par Philippe Caza tout derniè- 
rement dans Mémoires des EÉcumes. 
Mais Teulé va plus loin qu'eux et 
insère dans ses photos des dessins 
tantôt hyper-réalistes, tantôt enfan- 
tins. Surprenant. Faites l'effort 
d'entrer dans cette danse à trois 
temps. 


e Sita Java, Teulé-Gourio. Ed. Glénat 
- 10 FF 





Impérialisme 


; ? puits 


es Nord-Américains en Amérique 
LS et latine, ça date pas 
d'aujourd'hui. Une des principales rai- 
sons de leur «présence» est sans con- 
teste, du moins au début du siècle, les 
intérêts pétroliers. Au Venezuela par 
exemple, en 1905, le chef du gouver- 
nement, le général Cipriano Castro, 
promulgua le «régime des lois 
minières», base légale des premières 
concessions qui vont marquer l'essor 
de l'industrie pétrolière. Ainsi s'ouvre 
très vite au Venezuela l'ère du pétrole 
avec surtout l'installation de sociétés à 
capitaux étrangers. 
En 1908, le général Castro étant 
sous ctraitement médical» en Europe, 
les Etats-Unis aident le vice-président 
à prendre le pouvoir en échange 
d'une plus grande compréhension de 
leurs intérêts pétroliers. C'est dans 
ce contexte qu'évolue Solange, une 
héroïne dessinée par Cinzia Ghi- 








giiano et imaginée par son époux, 
Marco Tomatis. 


Solange, c'est cette jeune femme, 
tenancière du Martinica Café. [Sa 
grand-mère avait deux sortes d'amis : 
les anarchistes (dont Louise Michel) 
et les gens du cirque]. Témoin des 
querelles de la famille Vallejo, Solange 
va tenter d'empêcher le fils Vallejo de 
vendre les terres de sa mère aux 
Arnéricains. Pas évident, surtout si la 
police locale s'en méle. 


Prétexte à description d'événements 
historiques, Solange, personnage à 
inventer et à découvrir, est promise 
par ses auteurs à de longues aventu- 
res. Déjà, dans le numéro 5 de la 
revue Corto, on la retrouve en 
Ecosse, dans Sinn Fein. 

° Solange, Ghigliano et Tomatis. 
Casterman, 48 pages couleur, 365 
Fb. 


UNE RUBRIQUE SIGNEE MARC VANHELLEMONT 
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Come back 


e génial Canardo est de retour, 

l'éternel trench sur les épaules - 
mais toujours pas de pantalon-, le 
mégot au coin du bec et la légendaire 
flasque d'alcool en poche. Cette fois, 
il se retrouve en Amerzone, capitale : 
Alvarezopolis. Sa tâche: rapatrier 
Valembois, Scientifique compromis 
avec le nouveau régime. rnais notre 
homme a d'autres projets: retrouver 
les grands oiseaux blancs légendai- 
res, l& plus vieux mythe d'Amerzone. 
Je ne vais pas m'étendre en vaines 
louanges : c'est la meilleure histoire de 
Canardo depuis longtemps. 


e L'Amerzone, Benoît Sokal. Caster- 
man, 48 pages couleur - 250 Fb. 


GAYEST/ JE SENS 
MON ÂME Qui 
SOUVRE À LA SPiRi - 

TUAUTÉ... MERCE ’ 


Charnière 


incore une réédition, mais du 
LnLotus Bleu cette fois. Oui, oui 
celui d'Hergé. En noir et blanc. Cour 
verture toilée, 1 20 pages. D'après les 
joyeux critiques et autres praticiens 
du genre, le Lotus Bleu fut une des 2 
charnières de l'œuvre d'Hergé (la 
seconde étant Tintin au Tibet). Cet 
album voit en effet apparaître le 
fameux Tchang qui lui apprit tant de 
choses sur la chaude amitié humaine 
et l'exactitude des décors (et des 
psychologies) dans ses bandes dessi- 
nées. Si cet album demeure eftective- 
ment important dans l'œuvre de Geor- 
ges Rémi, il y avait peut-être des 
albums plus beaux à rééditer, tels Le 
Crabe aux Pinces d'Or ou encore 
Les Cigares du Pharaon. Enfin, dans 
tous les cas, les albums noir et blanc 
sont bien supérieurs à leurs versions 


MOI, TCHANG.…… 
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couleurs: Milou n'arrête pas de faire 
des commentaires, l'action, deux fois 
plus longue, est aussi deux fois plus 
intéressante. Pour collectionneurs. 


+ Le lotus Bleu, Hergé.Casterman. 
Prix non communiqué. 





Strip tease 





ternel amant décontit Luc Leroi 

tombe amoureux {une fois de 
plus...] de la belle Miyeko, striptea- 
seuse au Nain Jaune et en fait amie 
d'enfance de Luc. Mais à sa grande 
surprise, cette fois ça marche. Enfin, 
si on peut dire, car un certain N'Guyen 
enlève la tendre Dulcinée afin de récu- 
pérer un vase précieux qu'elle lui 
aurait soi-disant volé. Et les ennuis de 
se précipiter. Au grand bonheur des 
lecteurs. 


Le Nain Jaune, Jean-Claude 
Denis. Casterman - 64 pages cour- 
leurs - 425 FE. 





Autobiographie 


A album pour les collection- 
ineurs: Le portrait fragmenté, 
par Guido Crépax. Portrait de Louise 
Brooks et de Guido Crépax hirnself. 
Un auteur bien turbulent, surtout 


connu pour ses adaptations de l'His- 
toire d’O ou de Justine. Ce que l'on 
connaît moins, c'est l'autre facette de 
Crépax. Loin de n'être qu'un auteur 





érotique à succès, Crépax traîne der- 
rière lui trente ans de travaux publici- 
taires, de couvertures de disques, de 
création de vêtements, de clips télé 
etc. 45 pages d'autobiographie, 
vingt pages pour présenter la corres- 
pondance qu'il aurait échangée avec 
Louise Brooks fin des années 70 et 
enfin, 60 pages pour témoigner du 
style particulier et éclaté du dessina- 
teur milanais. Ce qui nous fait un beau 
paquet de pages, une belle synthèse 
et un ouvrage de qualité à consulter 
de temps en temps. Pour le plaisir d'y 
voir de belles femmes. (Ah, nous y 
voilà! ndc). 


+ Portrait fragmenté, Crépax. Edli- 
tions Aedena - 130 FF ou pour les 
plus acharnés, version luxe avec port- 
folio de 10 planches (400 exemplai- 
res numérotés) pour 620 FF. 





Boucq-inons 


oucq ayant là cote depuis son 
Alfred à Angoulême 86, on réé- 
dite ses premières facéties qui nous 
rappellent que Boucq est avant tout 



















bee dans Pilote en 78 et rassèm- me 
blés en album en 80. Une qui nzaine 

d'histoires en 3, 4 planches. Jumour rs 
noir, mélange de Goossens 
d'Alexis, intérêt mitigé. + à 


* La vie, la mort et. cie 
Boucq et Delan. Dargeus ui 
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Des espions, 
partout 


n 82 parut avec Un certain ad SR 

tissement l'album Rhapsodie hon- 
groise de l'italien Giardino. ir 
rien ne laissait présager d'une suites 
un deuxième tome des aventures. de. 
Max Friedman paraît aujourd'hui: Le. 
porte d'Orient. À gts bre) 


Pas vraiment une suite, mais plutôt. Po 
une nouvelle aventure, toute à . à 
indépendante de la précédente, avec 
pour héros Friedman bien évidem- - 
ment. De l'espionnage encore et un. 
savant soviétique à faire passer à 
l'Ouest, à partir… d'Istanbul. Un ballet 
d'espions dans lequel sera inv tontai- 
rement mêlé Friedman qui a soi- Éisant 
quitté le service. 


Un album de très haute facture et pa 
plus compréhensible que le. précé. 
dent. Pour les longues soirées d'été. 


+ La porte d'Orient, Giardino. Glénat 
- 40 FF 























Nuit 
de Chine 


n autre Lotus, c'est le Lotus pour" 

pre, ce haut lieu de «passes à 
Hong-Kong en 1949 décrit dans 
Aventure en Jaune de Yann et Con- 
rad. Réédition d'un album sorti en 83 
(Temps Futurs), ce livre ressort 
aujourd'hui chez Glénat. Au centre de 
l'univers de ces deux iconoclastes de / 
la BD: Mac, capitaine douteux et Ja 
jeune Alix, jetée à l'eau par d'horribles. 
truands. Pour animer ces personna- 
ges: un boxon, le. Lotus Pourpre, 
dans lequel on retrouve la fille d'Errol. 
Flynn, une société secrète -The Yel- 
low Ox-, des flics véreux en culottes 
courtes, des <natives», des capitaines 
qui se frottent les panses, des. com- 
munistes, des morts, des navires. cou- 
lés et une joyeuse bande de flous. 


























Les Jaures ont bien évidemment dés 
faces de citron, les yeux bridés et 
seule la civilisation occidentale. prime 

dans cet univers décadent.… NE out 

dans cette aventure n'est que pasti- 
che. A prendre au 23° degré de pré- 
férence. Un seul regret: le manque de L 
lisibilité des dessins dû apparemment À 
à un abus de trames. Sinon, c 'est gai. É 


+ Aventure en Jaune, Yann et Con- 
rad - Glénat - 40 FF 
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après les grandes rafles 
des dernières semaines 


pensons à celui 


qui est toujours l'otage | 


du pouvoir dictatorial, le 


prisonnier politique] 


Depuis l'instauration du régime militaire au Chili la 





répression est un des piliers de sa survie et de sa 





domination. Dans un premier temps, la violation s ysté- 








matique des Droits de l'Homme était dirigée contre un 





peuple en repli, après le dur Coup infligé au processus 








politico-social qu'il était en train de construire. 


À partir de 1978, moment où l’on assiste à la remon- 





tée des activités populaires et démocratiques, les pra- 





ÊLEs DeEESes contre le peu chilien ont cher- 


masse ee a 


Dans cette situation de répression généralisée 
contre les grandes masses, de torture comme 
pratique administrative, de disparitions forcées, 
d'enlèvements, d'exécutions et assassinats poli- 
tiques, de relégations.… et de multiples formes 
du terrorisme d'Etat, l'existence des prisonniers 
politiques constitue une des expressions les plus 
claires des violations permanentes des Droits de 
l'Homme au Chili. 


Les prisonniers politiques sont des Chiliens 
issus des divers secteurs du peuple: ouvriers, 
paysans, habitants des quartiers populaires, étu- 
diants, chômeurs, intellectuels, professionnels, 
chrétiens, commerçants, femmes au foyer, etc. 
qui, conscients de la situation dramatique dans 
laquelle vit leur pays, se sont engagés dans la 
défense des Droits de l'Homme et dans la lutte 
pour la conquête de la liberté et de la démocratie. 
Actuellement, it existe au Chili plus de 300 pri- 
sonniers politiques qui vivent dans des conditions 
extrémement difficiles. Leurs familles ne sont pas 
épargnées : elles subissent même des atteintes à 
leurs droits tant psychologiques que physiques. 


Au moment de l'arrestation, les prisonniers 
politiques sont soumis à des tortures brutales et à 
de longues périodes sans possiblité de communi- 
quer, dans des locaux secrets. Ils sont ensuite 
incarcérés sans être reconnus comme prison- 
niers politiques. 


dans les prisons 


Les conditions de réclusion: La survie des 
prisonniers est constamment menacée: condli- 
tions d'hygiène précaires, entasserment, mau- 
vaise alimentation, insuffisance, voire absence, 
de soins médicaux, pression psychologique 
constante, atteinte à leur vie. 


Répression et procès: La dictature cherche 
constamment à détruire les prisonniers politi- 
ques, soit par des chätiments, brutalités, isole- 
ment, soit au moyen de peines élevées, allant 
jusqu'à la peine de mort. Leur défense est assu- 
rée par des avocats appartenant à des organis- 
mes de Droits de l'Homme. Pour la famille et les 
avocats, le procès implique de nombreuses 
démarches auprès d'une «justice» qui protège la 
dictature. 


Le travail: Le prisonnier doit souvent contri- 
buer à l'entretien de sa famille. S'il ne peut le 
faire, les familles doivent chercher du travail, 
alors que l'indice de chômage est très élevé 
(30 %) et que la misère est généralisée. 


La famille: L'émprisonnement du prisonnier 
politique a des répercussions directes sur la vie 
et l'organisation du noyau familial. Le problème 
est grave pour les enfants qui n'ont plus ni rela- 
tion avec leur parent emprisonné, ni soutien de 
celui-ci. Les visités ne remplacent que très som- 
mairement la présence des parents. 


Les prisonniers politiques ont été dispersés 
au début de 1981. Ils ont été transférés de San- 
tiago vers différentes prisons à travers le pays. 
Ce mode de répression a connu une recrudes- 
cénce, parallèlement à celle qu'a subie le peuple 
chilien depuis cette époque. La dispersion rend 
difficile l'organisation des prisonniers. Les famil- 
les, les avocats et les diverses organisations 
populaires doivent se déplacer de plusieurs cen- 
taines de kilomètres pour leur rendre visite. 


Le maintien de ces prisonniers en petits 
groupes isolés et les transferts permanents per- 
mettent à la dictature de détruire plus facilement 
les prisonniers politiques et leur organisation. 
Ces prisonniers deviennent ainsi de vrais otages 
de la dictature. 


Une façon concrète d'exprimer sa solidarité 
avec les prisonniers politiques est de s'engager 
moralement ét matériellement à les soutenir, eux 
et leurs familles. Cet engagement peut être le fait 
d'une personne, d'un groupe de personnes ou 
d'une organisation, et il peut s'exprimer au 
moyen du parrainage : 


La correspondance directe 
C'est une forme de soutien moral qui sert à la 


fois à connaître la situation judiciaire, l'état de | 


santé, les conditions de vie, la situation économi- 
que. du prisonnier et de sa famille. 


Le soutien économique et matériel 


L'aide économique est très importante, en 
raison de la misère et du chômage qui règnent au 
Chili. Les familles ont besoin d'argent pour se 
déplacer jusqu'à la prison, acheter des vêtement 
et de la nourriture à leur parent. 

Ilexiste diverses formes d'aide matérielle aux pri- 
sonniers politiques et à leurs parents: 


- envoyer de l'argent de façon permanente, dans | 


la mesure des possibilités des parrains: 

- envoyer des outils de travail, du matériel 
d'étude, des médicaments, des vêtements, etc; 
- commercialiser l'artisanat dés prisonniers politi- 
ques de façon régulière. 


Protéger les prisonniers, 
dénoncer leur situation 
La répression augmente de jour en jour, et il 

est nécessaire de protéger les prisonniers politi- 
ques et leurs familles en dénonçant leur situation. 
Les démarches de protection peuvent être: 
- Soutien juridique: un avocat d'un autre pays 
peut défendre le prisonnier politique en prenant 
contact avec l'avocat chilien. En cas d'urgence, 
cet avocat étranger peut se rendre au Chili et 
assister au procès. 
- L'obtention de visas: Beaucoup de prisonniers 
politiques n'ont pas encore de visa d'entrée pour 
un pays d'accueil. Des démarches peuvent être 
entreprises auprès des autorités belges afin 
d'obtenir ces visas. Si le prisonnier politique a 
déjà un visa, il faut intervenir auprès du gouverne- 

ment chilien pour qu'il libère le prisonnier, et 
demander au gouvernement belge qu'il demande 
aussi la libération. 

- La dénonciation de la situation répressive: Les 
parrains doivent dénoncer cette situation, afin 
d'intéresser d'autres personnes ou organisations 
à ce problème. En élargissant la solidarité, on ins- 
laure une certaine protection. 


Défense de la vie et la liberté 
du prisonnier politique 

La Solidarité peut s'exprimer dans des 
démarches auprès d'organismes internationaux 
tels que le CCR. 


res, de représentants de la CEE, de l'ONU. Cam- 
pagnes de lettres, pétitions adressées aux autori- 
tés chiliennes, etc., toutes ces démarche ont 
pour but de protéger la vie et l'intégrité des pri- 
sonniers politiques et de les soutenir dans leur 
lutte pour la liberté. 


Tous ceux qui sont sensibles à cet appel 
peuvent s'intégrer concrètement au parrainage 
des prisonniers politiques. Le Comité de Soutien 
aux Prisonniers Politiques Chiliens - 


directe aves les prisonniers politiques et leurs 
familles. C.A.P.P. 
BP 965 -1000 Bruxelles 

Tél.: 053/67.14.19 

Compte: 001-1731 $74-97 
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| mis des pommades, des bandages... 


R les organisations de méde- | 
cins, de journalistes, de juristes, de parlementai- 


Bruxelles 
met à votre disposition toute l'information néces- 
saire à l'établissement d'une communication | 








cadences infernales 
376 robinets par jour. C’est le rythme infer- 
nal qui était imposé à Rita, jeune ouvrière 


métallurgiste. 


Tendinite, 
paralysie temporaire. 


i complications, 
Rita était stagiaire 


ONEm. Elle a perdu son emploi. L’«améliora- 
tion de la compétitivité des entreprises», ça se 


paie cher! 


Samedi midi. J'ai rendez-vous avec Rita, une 
jeune ouvrière métallurgiste, pour parlér de son 
travail. Mais d'abord nous prenons le thé. Rita a 
fait des études secondaires. Puis, comme tant de 
jeunes, elle a connu le chômage. «Le travail de 
bureau ne mé plaisait pas et je n'avais pas envie 
de faire des nettoyages, dit Rita. J'aime le brico- 
lage. Donc, après ma période d'attente, j'ai 
demandé une formation d'ajusteur ONEm». 

Rita aime ce genre de travail, ça se lit sur son 
visage. Mais elle ne peut plus travailler. Elle ne le 
montre pas, mais son bras gauche la fait souffrir 


| énormément. «J'ai commencé à l'usine en sep- 


tembre, dit-elle. En novembre j'ai commencé à 
avoir un peu mal au bras gauche. J'avais déjà eu 
ça auparavant en faisant du sport. Fin décembre, 
c'était insupportable. Même ja nuit j'étais réveit- 
lée par là douleur. En janvier, mon médecin de 
famille m'a prescrit trois semaines de répos, j'ai 
Comme il 
n'y avait aucune amélioration, i! m'a envoyée 
chez un Spécialiste. Celui-ci a à paine regardé 
mon bras. Il ne m'a pas posé la moindre guestion. 
On m'a plâtré le bras pour trois Semaines. Après 
c'était encore pire. J'étais tout à fait incapable de 
bouger le bras. J'avais en plus un ‘tennis elbow' 
{tendinite au coude). Le médecin de famille m'a 
conseillé des massages. Là, une doctoresse m'a 
examinée d'un peu plus près. Elle m'a demandé 
ce que je faisais comme travail, quels mouve- 
ments je devais effectuer. Finalement, i est 
apparu qu'un nerf était lésé. Une partie de mon 
bras est insensible, ces muscles-ci ne vont plus 
et je ne sais plus bouger mon pouce. Maintenant 
on soigne le nerf par des stimulations électri- 
ques. Quand ce sera terminé, On pourra com- 
mencer à masser les muscles». 


Rita explique tout cela très calmement, mais 
on sent bien qu'elle se fait beaucoup de soucis. 


La tendinite est une inflammation du 
tendon. Le tendon est un tissu fibreux qui 
assure l'insertion du muscle sur l'os. 

La plupart des tendinites sont la consé- | 
quence d'une sollicitation excessive ou 
inappropriée d'un muscle et de son ten- 
don. ll en résulte une multitude de micros- 
copiques ruplures dans le tendon, ce qui 
provoque une réaction inflammatoire, Ces 
problèmes 56 présentent surtout chez des 
personnes qui commencent une activité 
sportive où professionnelle sans prépara- | 
tion adéquate. Etre obligé du jour au lende- | 
main de faire 360 robinets par jour consti- 
tue bien évidemment une contrainte à 
laquelle l8 corps n'est pas préparé. Il arrive 
alors que les muscles ou les tendons les 
plus sollicités souffrent et finissent par pré- 
senter des lésions. D'autre part, certaines 
machines sont mal adaptées aux travait- 
leurs qui y travaillent. Ceci oblige le travait- 
leur à forcer certains mouvements, ce qui 
entraine des lésions brutales (claquages), 
ou d'installation plus insidieuse. 


Les deux causes principales sont donc 
un rylfime trop élevé (surtout si on n'a pas 
l'habitude) ou un effort trop intense. 


il faut noter à ce propos qu'une tendi- 
nite peut être un accident du travail. En 
effet, depuis 1967, on assiste à un revire- 
ment dé la jurisprudence concernant les 
accidents du travail. Selon cette jurispru- 
dence, l'événement constitutif d'un acci- 
dent du travail ne doit plus être «anormal; if 
suffit qu'il ait une caractère «de soudaineté 
ef que sa Cause ou l'une de ses causes soit 
extérieure à l'organisme de la victime». 

Tribunal du Travail - Liège 
8° Chambre RG 132.936/85 


Je lui demande quel genre de travail elle faisait 
comme ajusteur. «Du travail non qualifié sur de 
grands tours automatiques» répond-elle. «4 
l'ONEMm, on m'avait simplement dit que je travaille- 
rais sur des tours. On faisait des robinets en cui- 
vre et en chromé». 


En réponse à ma question, Rita lance dans 
l'air une série de gestes compliqués. Elle me 
montre comment elle montait un robinet en 45 
secondes tout en fixant les nouvelles pièces sur 
le tour. «Les machines n'ont pas de sécurité. Plu- 
sieurs femmes ont perdu le bout de l'index. 
D'autres sont ampulées d'un ou de plusieurs 
doigts. Ca peut t'arriver à la moindre distraction. 
Le rythme est incroyablement élevé. On devait 
faire 360 robinets bar jour, les monter ei les con- 
trôlers. 


Rita a travaillé un temps à un poste où elle fai- 
sait des robinets très grands et très lourds, Il ne 
fallait en fairé «que» 280 par jour! De plus, prati- 
quement toutes les femmes travaillent pour une 
prime. On peut gagner plus ou moins 3000F net 
en plus par mois. Mais pour cela il faut faire, pen- 
dant trois mois, 450 robinets par jour. «Je n'y 
Suis jamais arrivée, me dit Rita, mais je n'ai jamais 
fourni un robinet défectueux, ça étonnait tout le 


monde !» f 

Rita se souvient d'autres détails: «Ce qui 
nous humiliait, nous les femmes, c'est que nous 
faisions le travail non qualifié. Le chef d'atelier 
était un homme, mais même l'entretien et le 
réglage des tours était fait par des hommes. 
C'est le même qui nous apportait les caisses de 
pièces à finir. se montrait parfois très brutal. 
Surtout envers les femmes immigrées. il les trai- 
tait de vauriennes, de femmes qui ne voulaient 
pas travailler! Les femmes espagnoles, surtout, 
avaient de la répartie. Elles ne se laissaient pas 
faire : elles travaillent là depuis 15 ans. Mais par- 
fois 4 refusait de vous apporter une nouvelle 
caisse de robinets. Alors on n'avait plus qu'à par- 
ter nous-mêmes ces caisses de 40 kilos». 


sécurité 

Quand Rita est arrivée dans l'atelier, il y a eu 
quelques réactions concernant la sécurité: «On 
nous faisait porter des lunettes, mais ce n'étaient 
pas vraiment des lunettes de sécurité, Quand on 
rince les robinets à l'air comprimé, et surtout 
quand on neltoie les machines le soir, les éclats 
de métal volent dans tous les coins. En rentrant à 
la maison, je devais secouer tous mes vêtements 
pour éviter que les petits éclats ne me rentrent 
dans la peau. Le cuivre ce n'est rien, mais les 
éclats de chromé s'infectent toujours. Dé plus, 
poursuit-elle, le bruif élais si intense que les 
oreilles me bourdonfaïient encore quand je ren- 
trais chez moi. J'étais aussi fort nerveuse. de 
crois que je suis devenue un peu sourde là-bas», 


Deux semaines après qu'elle ait commencé à 
travailler, elle avait reçu un coup de téléphone de 
l'ONEm: elle pouvait entamer la formation sur 
machines à commande numérique. Mais elle avait 
déjà signé son contrat de stagiaire ONEm (à 
90 %). Aujourd'hui, Rita attend que son bras gué- 
risse. 

C'est à regret que Rita tire quelques conclu- 
sions. Elle ignorait qu'elle aurait dû déclarer son 
proslème de bras comme accident du travail: la 
douleur était apparue progressivement. Il n'y 
avait personne pour lui donner le moindre con- 
seil. À l'usine il arrivait couramment que des fem- 
mes s'absentent pendant quelques semaines 
pour des douleurs musculaires... 

La Gauche 

39 rue Plantin 
1070 Bruxelles 
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Mai 68, sur les murs de Paris, une phrase qui explique le mouvement «Soyez 
réalistes, demandez l'impossible». Rappelez-vous, iln”y a pas silongtemps, st 
vous vous présentiez comme un réformiste vous récoltiez immanquablement 
les ricanements des militants «purs et durs». Le look des années 60-70 était a 
la révolution. Mais ces dix-huit dernières années, le vent a tourné pour 
s‘engouffrer dans les années 80. Crises obligent, l’heure est au réalisme prag- 
matique. Le ricaneur d'hier est devenu le ringard utopique d'aujourd'hur 
Mais où est passée la révolution ? Et d’abord, qu'est-ce que la révolution? 
FEtait-ce cet activisme effréné qui nous fermait les yeux à la réalité? Etait-ce 
cette vision mythique du spectacle soixanthuitard ? 

Ces quelques pages ont pour ambition d’alimenter votre réflexion. Les deux 
premiers articles Sont extraits du dernier livre de l’Atelier de Création Liber- 
taire de Lyon. Un ouvrage de 104 pages qui réunit diverses contributions à la 
rencontre internationale de Venise. Des textes français, italiens, ‘allemands, 
portugais, espagnols... qui réfléchissent sur larévolution... de 1986: 
Ensuite, comment parler de la révolution sans investir ses racines mythiques: 
octobre 1917 en Russie, Et l'évocation de la réédition de l’extraordinairelivre 
de Voline (La Révolution Inconnue) vient tout à propos en page 14. 

Nous terminerons par la fin, par les désillusionnés du rêve révolutionnaire, “en 
abordant la dérive néo-libérale de certains de ceux qui ont cru que notre bon 
heur viendrait des soulèvements du Tiers-Monde. Ils cherchaient la Chine,‘ils 
ont trouvé l’Amérique.…. 


Le mois prochain, à l'occasion de son 50° anniversaire, nous vous parlerons 
de la révolution espagnole de 1936... D'ici là, vos lettres, vos critiques etvos 





Autrefois, c'était il n'y a pas si longtemps — quelquefois, 
on s'y croirait encore —, la Révolution nous apparaissait 
comme à portée de la main, proche et désirable. Elle était en 
arrière-fond de toutes nos actions quotidiennes : chaque 
déception serait un jour vengée, chaque espoir verrait un 
prolongement illimité. Nous pensions, et il est possible que 


ce n'ait été qu'un rêve doucement caressé, que nous ne 
péririons pas sans vivre cet «heureux temps» qu'avaient 
chanté nos ancêtres. Il était pour nous évident que cette 
Révolution s'identifierait à nos aspirations et réaliserait 
l’'Anarchie, que nous imaginions comme une espèce d'ère 
intemporelle où règneraient l'Harmonie et la Justice. 


Des modèles historiques, pas si anciens que cela, nous 
laissaient penser que, si elle avait raté quelques occasions, 
par exemple en Espagne, cela ne pouvait être dû qu'à un 
malheureux concours de circonstances, à l'obstination haineuse 
des forces de la réaction, à la trahison des dirigeants révolu- 
tionnaires. La prochaine fois, c'est sûr, serait la bonne, pour 
laquelle le prolétariat saurait déjouer tous les pièges et soriirait 
enfin vainqueur, héraut triomphant des espoirs de l'Humanité. 


Je n'emploie pas ici l'ironie condescendante qu'on utilise à 
l'égard de quelque illusion de jeunesse. Du reste, ces illusions, 
je les ai partagées, et, peut-être, je les partage encore. Ce sont 
elles qui ont permis aux idées et aux espérances anarchistes 
de traverser et de survivre à une période de confusion intense 
pendant laquelle Île totalitarisme se posait comme la seule 
alternative à l'injustice, et les hérauts de la liberté, en plein 
désarroi, s'enflammaient pour le Stalinisme. 


Pendant ce temps, on racontait que les paysans ukrainiens 
espéraient dans le retour de Makhno, alors que celui-ci était 
mort depuis longtemps, tuberculeux, dans une mansardé pari 
sienne. Une telle rumeur, s'ajoutant à ce que nous racontaient 
nos camarades espagnols de ce qu'ils avaient naguère vécu, 
entretenait notre certitude que les mauvais jours finiraient. 


Mais, à contempler ainsi de telles images, à entretenir, 
contre vents ef marées, de tels espoirs, nous he nous étions 
Pas aperçus que le monde qui nous entourait avait singutiè- 
rement changé ou, qu'en fout eas, ses repères étaient devenus 
bien flous. 

Le modèle auquel nous nous référions était déjà ancien, 
mais il avait le mérite de fournir une vision du monde 
cohérente. Ceux qui n'avaient aucun poids, aucun pouvoir 
reconnu, ceux qui étaient en bas, exploités, opprimés, et sur 
qui reposaienf cependant l'économie, la richesse, le progrès, 
représentaient, de toute évidence, le parti de l'espoir, ils étaient 
dépositaires de la certitude que les choses changeraient un 
jour, que pius de liberté, de justice, régneraient entre Îles 
hommes. Les classes possédantes, de leur côté, s'accrochaient 


évidemment à un passé révolu, seul susceprible de maintenir 
leurs privilèges. Mais leur obstination était insensée, il y avait 
un sens de l'histoire qui indiquait clairement que le temps 
viendrait où il n'y aurait plus ni possédants, ni prolétaires, 
et que ceux-ci, puisqu'ils étaient victimes du pouvoir capitaliste 
de l'Etat, ne pouvaient avoir d'autre but que de le renverser. 


Mais, peu à peu, le mot et l'idée de Révolution nous 
avaient échappé. Ils s'étaient, jadis, identifiés au changement 
de pouvoir qui avait bouleversé PU.R.S.S. et à l'espérance qu'il 
avait suscitée. Maintenant, au fur et à mesure que, de par le 
monde, des exploités se soulevaient, ces mouvements de survie 
s'intitulaient révolutions, alors même qu'ils ne pouvaient 
trouver d'autre issue que la reproduction de la structuré 
contre laquelle ils s'étaient insurgés. 

Autour de nous, dans «notre» monde occidental, Îles 
choses se modifiaient de façon insensible, et st insidieusement, 
que cela nous échappait. Peut-être en partie grâce à la lecture 
qu'ils avaient faite des analyses des théoriciens anarchistes, 
nos adversaires avaient su s'adapter. Le prolétariat, la bour- 
geoisie, les limites étaient devenues très fluctuantes. Ce n'est 
pas que l'exploitation ait disparu, mais elle s'était faite si 
insidieuse, si multiforme, que nous devenions incapables d'en 
reconnaître, à coup sûr, le visage. Parfois même nous décou- 
vrions avec colère et stupeur que nous nous (rouvions nous- 
même, à un moment donné, du côté des exploiteurs,. 


Et puis, il y eut 68. Sur Le coup, certains crurent qu'il 
s'agissait, enfin, de la Révolution. Il ne fallut que peu: de 
temps pour devoir s'avouer qu'il ne s'agissait que de son 
simulacre et, par là même, de son acte de décès, du moins 
quant aux formes sous lesquelles nous l'avions imaginée 
jusque-là. 

Après que, dans les faits, cette révolution-ci soit morte, 
et tout danger semblant écarté, il ne restait qu'à faire l'apo- 
logie des mots qui, dès lors, la travestissaient. Ce fut l'œuvre 
des milieux intellectuels des deux dernières décennies. La 
Révolution devint un concept à la mode, agité avec aisance 
dans les salons mondains. C'était apparemment lui donner le 
coup de grâce; les modes passent. 


Maintenant, semble-t-il, il n'y a plus rien. Plus de révo- 
lution, plus d'espoir, tout juste la survie ou dans le meilleur 
des cas, la « résistance », comme diraient les nouveaux philo- 
sophes. « No future» diraient, de leur côté, les punks. 


propositions sont toujours les bienvenues. 





babar 





Le livre «La Révolution» édité par l'Atelier de Création Libertaire de Lyon estidistribué par 
correspondance : 380 frs frais de port compris au cpte 001-1632181-38 des éditions 22mars: 


Cependant, ce cri même qui nous traverse est en même 
temps l'affirmation que la Révolution est toujours là, présente, 
seule capable de nous permettre d'espérer dans l'histoire et 
de transformer le présent. 


Cependant, un frémissement nous traverse, "comme il 
travérse, aux quatre coins du monde, les Kanaks, les Indiens, 
et tant d'autres. Un frémissement, et même plus, qui nous 
fait savoir que l'espoir a le champ libre et qu'une rupture, 
pas forcément violente, mais en tout cas radicale, est indis- 
pensable, sauf à accepter l'idée que l'humanité courre à“sa 
perte, et à la nôtre, et à celle de la vie. 


Cependant, un peu partout dans le monde, des) gens vivent 
autrement, ou l'essaient. Tandis que l'évolution, apparemment 
inéluctable vers plus de totalitarisme, vers moins de liberté, se 
fait plus pressante, des individus, ou des groupes d'individus 
cherchent, un peu partout, des failles qui leur permettent non 
seulement de survivre, mais de vivre. 


Il devient évident que d'autres solutions que celles 
adoptées jusque-là par la société dominante, sont non seule: 
menti indispensables si nous ne voulons pas sombrer dans. une 
mort et un désespoir collectifs, mais possibles. Bien sûr, cela 
ne se joue, pour l'instant, qu'à une petite échelle, dans-de 
petits groupes, socialement ou géographiquement apparemment 
marginaux. L'ensemble social poursuit une marche qui semble 
inéluctable vers une catastrophe finale; mais les mouve- 
ments de ruplure, si divers soient-ils, qu'ils s'expriment surle 
plan idéologique, dans la vie quotidienne, ou à travers la révolte 
d'un groupe, traduisent l'existence d'une vaie possible. 


Ces mouvements, el ceux qui s'annoncent, témoignent aussi 
de l'échec du projet totalitaire et totalisant de l'Etat. Ils sont 
la preuve que l'homme ne se résigne pas à ce que toutes les 
voix du «réalisme» disent être la raison. Ils prouventle 
caractère fondamentalement utopique du projet de l'Ftat“et le 
réalisme du projet anarchiste, seul capable de prendre en 
compte la richesse qu'apporte la diversité et de permettre le 
riche foisonnement de la vie. 


Révolution, mon amour, lorsque le jour sera venu, et peut- 
être est-ce déjà, saurons-nous au moins te reconnaître? Nous 
n'avions pour le faire, jusqu'à la renaissance intellectuelle et 
vécue, dont Venise fut un des témoignages, que des images 
jaunies, écornées, déformées. Mais nous savions bien que 
quelque chose d'autre vivait, que ne suffisaient plus à repré- 
senter ces icônes devenues tristes. 


Il nous faut maintenant, avec des yeux que trop d'obscurité 
avaient rendus aveugles, distinguer un visage dont nous me 
connaissions qu'une effigie dérisoire. Il nous faut, avec”des 
mains tâtonnantes, maladroites, découvrir des corps insoup- 
çonnés, des peaux dont la douceur fera renaître en nous un 
désir et une force que nous croyions à jamais perdus, mais 
que nous savions bien, au fond, toujours présents. 


À mesure, nous découvrirons que ce corps est infini, 
inépuisable et des paysages nouveaux, à chaque instant, 


s'ouvriront à nous. e 
Alain THÉVENET 





LE MONDE À SINGULIEREMENT CHANGE AUTOUR DE NOUS 
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Situons le problème. La révolution est un processus histo- 
rique ou un événement qui change radicalement l'équilibre 
social ou politique d’une société. L’anarchisme est le mouve- 
ment qui prétend réaliser le changement le plus radical que 


l'histoire ait jamais connu : 


anéantir la société de la domina- 


tion pour affirmer la société de la liberté. Ces définitions sont 


synthétiques, on pourrait en dire bien plus, mais elles mettent 
en évidence une réalité irréfutable et inattaquable logique- 
ment : l'anarchisme, qui veut le changement de société le plus 
radical, a une nature intrinsèquement révolutionnaire, La 
dimension de l’anarchisme est uniquement et exclusivement 
révolutionnaire. Mieux, dire que l'anarchisme est révolution 
naire est un pléonasme ; il est insensé de parler d'un anar- 
chisme non révolutionnaire, ce serait parler d'autre chose. Une 
transformation aussi profonde que celle proposée par l'anar- 
chisme a un seul terme pour la définir, un terme précis : 
révolution. 


Cette constatation faite, je pourrais m'arrêter là. Etant 
donné ce préambule, il n'y à pas de sens à discuter si l'anar- 
chismé doit ou ne doit pas être révolutionnaire, car nous avons 
un raisonnement logique qui admet une seule réponse. Mais 
la question ne peut ignorer le moment historique où elle est 
formulée : actuellement, le concept même de révolution tra- 
verse une crise profonde. La logique sociale et ses diverses 
manifestations ne peuvent certes pas se rattacher à une logique 
révolutionnaire, ét les jeunes générations semblent très peu 
sensibles aux propositions ou aux thématiques révolutionnaires. 


Même au niveau théorique, on assiste depuis déjà quelques 
années à une véritable contre-offensive d'un réformisme tou- 
jours plus aguerri aux argumentations convaincantes. Elles 
peuvent grosso modo se résumer comme suit : le réformisme 
est en mesure de réaliser les changements sociaux que propose 
la révolution, mais avec des coûts sociaux moindres et surtout 
par un processus qui, même s'il est de longue durée, présente 
un nombre d'inconnues bien inférieur et se laisse donc plus 
facilement contrôler. 


La thèse peut sembler fascinante à première vue, et son 
succès « critique et public» pourrait servir à en confirmer la 
validité, Au point que les éditorialistes des principaux organes 
d’information, reprenant des rumeurs largement diffusées, 
peuvent tranquillement entonner le De profundis de la révo- 
lution. Un exemple parmi tant d'autres : « une bonne partie 
des forces politiques et presque tous les intellectuels militants 
soutenaient ouvertement chaque mouvement subversif ou gué- 
rillero apparu sur la surface de la terre... En quelques années 
cette vaste culture est morte. Désormais si d'aucuns, à l'usine, 
au bureau, parlaient de lutte de classe, ils auraient pour écho 
tout au plus une observation ironique ou un regard curieux. » 
(Giuliano ZINCONE, « Il partito armato è finito», Il Corriere 
della sera, 19 déc. 1984). 


En un peu moins de dix ans, pour l'Italie du moins, l’idée 
de révolution est tombée, pourrait-on dire, de la cour à la 
basse-cour. Ceux qui aujourd'hui se définissent comme révolu- 
tionnaires le font avec un embarras croissant, avec le même 
état d'esprit que ceux qui il y a dix ans se déclaraient réfor- 
mistes. On pourrait faire une observation analogue pour une 
période antérieure : en 1967, l’année précédant la vague révo- 
lutionnaire mythique, ceux qui timidement avançaient des 
propositions révolutionnaires étaient considérés comme des 
fous, où dans le meilleur des cas comme de doux réveurs,. 
Quelques mois plus tard, la situation était renversée, IL y a 
plus longtemps encore, sitôt après la Deuxième Guerre mon- 
diale, le conflit social semblait annoncer une vague révolu- 
tionnaire. Remontant encore plus avant, on remarque comment 
les périodes de paix sociale sont entrecoupées d'intervalles 
révolutionnaires. Ïl y a des moments pendant lesquels penser 
à la révolution et la préparer semble la chose la plus naturelle 
au monde, et d'autres moments où cette même activité fait 
sourire ou irrite. 

Si les chances de la révolution alternent ainsi, comme le 
montre une lecture rapide de notre passé, on peut sensément 
mettre en doute l'idée que notre époque marque la fin de la 
période des révolutions. Certes, aujourd'hui l'idée n'a même 
pas de prise sur les minorités importantes, mais ce fait indis- 
cutable ne signifie rien. Par chance — et par malchance — le 
sentiment des gens est lié à des phénomènes que la sociologie 
ne peut déchiffrer : l'imaginaire social est le produit — et le 
producteur — d'un magma de significations en interaction et 
aux contours flous, que l'on ne peut que décrire et non prévoir. 
En 1967 personne, je le souligne, n'était en mesure de prévoir 
que quelques mois plus tard allait naître un mouvement inter- 
national qui allait modifier si profondément l'opinion publique. 
C'est seulement une fois ce phénomène advenu que les « petits 
profs » purent déclarer qu'il y avait eu tel signe, tel phénomène 
qui, additionnés ou supérposés, laissaient prédire l'événement. 
Auparavant, personne ne pouvait le concevoir. 


Le long hiver du réformisme 


L'époque actuelle pourrait donc être vue comme une des 
périodes historiques marquées par l'éclipse de la révolution, à 
laquelle pourrait succéder une autre période pendant laquelle 
l'idée serait de nouveau en vogue. Raison de plus pour-vouloir 
travailler jusqu'à ce que se produisent des situations sociales 
qui favoriseraient l'hypothèse révolutionnaire. Mais ce que sou- 
tient la grande majorité pourrait aussi être vrai : l'époque des 
révolutions est finie. La société moderne, industriellement 
avancée Ou post-industrielle, a désormais exclu les conditions 
sur lesquelles se fondait l'événement révolution. 


En ce cas la solution réformiste ou réformatrice serait 
l'unique voie possible : des ajustements progressifs condui- 
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raïent à une société plus juste. La situation sociale conforte 
cette thèse, semblant nier le succès ou même la simple hypo- 
thèse de conflits ouverts. Cette possibilité est niée par l'arti- 
culation même de la domination sur et dans la société, au 
point que tout aspect de la vie sociale en est empreint. Il 
n'existe plus de société paysanne et ouvrière avec sa culture 
propre et ses règles de comportement distinctes de celles des 
puissants, Il subsiste des distinctions ét des inégalités écono- 
miques, mais les croyances, les mythes, les espoirs semblent 
marqués par une valeur commune; l'ouvrier et le haut diri- 
geant se différencient plus par leur consommation que par une 
façon différente de concevoir la vie. On ne peut distinguer des 
classes sociales dans les pays avancés que par le biais de 
l'économie, mais à son niveau plus spécifiquement socio- 
psychologique l'opération devient ardue, voire impossible. Les 
sujets sociaux pensent et vivent leur vie de manière similaire, 
à l'intérieur d'un même imaginaire. 


De ce point de vue, on pourrait en arriver à affirmer que 
la société de classes a disparu et que le corps social présente 
une continuité sans brusques passages d'une catégorie à une 
autre, même si la pyramide sociale reste substantiellement 
inchangée. Le sommet, vu en perspective, est aux antipodes 
de la base, mais les marches de la pyramide sont troubles 
incertaines, et les différences de revenu et de pouvoir exercé 
ne sont lisibles que dans une vision d'ensernble. Cette nouvelle 
situation explique aussi pourquoi la fonction des syndicats a 
changé. Dans un contexte social où «la classe ouvrière » n'est 
plus un sujet opposé — sauf économiquement — à la classe 
des capitalistes, des entrepreneurs et des cadres supérieurs, 
la transformation des organisations ouvrières s'explique mieux. 
Sans plus’ d'opposition de classe à guider et à organiser, les 
syndicats sont devenus des organes servant à définir les 
normes et les procédures de redistribution du revenu national. 
Ils représentent donc une catégorie qui ne remet pas en cause 
l'ordre social mais qui prétend à une plus grande part de la 
richesse produite; mieux dit, à une reconnaissance plus juste 
de la fonction économique qu'elle exerce. 


Qui a volé fe prolétariat ? 


Celui que toute la culture de gauche a identifié comme le 
sujet historique de la transformation sociale, le prolétariat, n'a 
plus les connotations socio-psychologiques qu'il présentait au 
sièclé dernier. Il s'est décomposé en catégories et couches 
sociales sans aucune aspiration révolutionnaire, La disparition 
du sujet historique a nettement mis en crise la culture de la 
gauche : une fois déchu le mythe central de l'hypothèse révo- 
lutionnaire, les signes du malaise sont de plus en plus évidents 
et la révolution devient un rêve irréalisable. 


La crise actuelle de la révolution se trouve donc dans la 
conscience diffuse que la fonction historique assignée au prolé- 
tariat ne peut plus être accomplie, pour la simple raison que 
cette figure sociale a disparu, s'est dissoute, s'est transformée 
en quelque chose d'autre, avec des aspirations et des compor- 
tements qui ne sont plus ceux que l'intelligence de gauche 
pensait y trouver. Le problème, comme on peut aisément 
l'imaginer, est important : le sujet révolutionnaire n'existe plus, 
ou ne veut plus faire la révolution. La conséquence logique est 
claire : la révolution est impossible aujourd'hui. 


Deux cents ans, ça vous semblait court. 


Un problème pourtant reste posé depuis deux cents ans. 
C'est le problème qui est apparu avec la Révolution française 
de 1789, avec les mots d'ordre qui mobilisèrent les sans-culotte 
et qui ont donné naissance à l'époque moderne où nous vivons 
encore. C'est le problème de la liberté et de l'égalité. 


Les sociétés occidentales, filles — que cela plaise où non — 
de l'âge des Lumières, se sont formées et ont trouvé leur 
légitimité justement dans les mots d'ordre, dans la vision du 
monde de la Révolution française, À cette vision du monde 
— qui est en même temps demande sociale d'une forme 
institutionnelle révolutionnaire par rapport aux régimes pré 
cédents — il a été donné une première réponse : la démocratie 
représentative. Durant deux siècles, et surtout pendant les der- 
nières décennies, le régime démocratique a effectivement 
étendu aux classes inférieures des droits qui n'entraient pas 
jusque-là en ligne de compte, il a procédé à une répartition 
moins élitaire de la richesse nationale, mais il n'a pas été en 
mesure de réaliser pleinement les notions d'égalité et de 
liberté. 


Les réformistes soutiennent que, de toute façon, ce pro- 
cessus historique peut continuer à se développer par des ajus- 
tements successifs jusqu'à la réalisation des éléments qui lui 
ont donné naissance. 


En même temps, au cours de ce siècle surtout, se sont 
développées des formes de totalitarisme qui prétendaient réali- 
ser le socialisme, et qui ont au contraire réduit à nouveau une 
grande partie de la population rnondiale à l’état de servitude. 
Ce phénomène a sans aucun doute fourni une belle justification 
aux défenseurs de la démocratie réformiste, qui peuvent au 
moins se présenter comme les représentants du moindre mal. 
C'est ainsi que le débat est dévié et perverti : il s'agit de 
défendre la démocratie contre la barbarie du totalitarisme né 






VIVE LA RÉVOLUTION 


A Enfin une réflexion intelligente 
«= sur le mythe révolutionnaire. 

“x Le spectacle de mai 68 est fini. 
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5; transformer le monde: pensez en 
2: anarchiste et agissez en libertaire. 
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d'événements révolutionnaires. Tout en se demandant quelle 
est la capacité de la démocratie à pouvoir réaliser complète. 
ment la liberté et l'égalité. 


Question rhétorique, et largement oïseuse : après deux 
siècles, on ne peut répondre que par la négative. Après les 
critiques lucides formulées par les «pères fondateurs» de 
l'anarchisme contre la « démocratie bourgeoise» et après la 
confirmation historique de ces critiques, il n'est pas nécessaire 
d'approfondir l'analyse pour affirmer que les problèmes 
sociaux portés sur là scène de la révolution de 1789 n'ont pas 
encore été résolus. La démocratie et le réformisme ne sont 
pas en mesure de réaliser le procès historique qui aboutit à 
une société de personnes libres et égales. S'ils ne le sont pas, 
c'est pour des raisons structurelles, intrinsèques à leur nature 
et à leur conformation. Le projet révolutionnaire a trouvé une 
première réponse imparfaite dans la démocratie, imparfaite 
surtout parce qu'elle n'a pas ébranlé le rapport entre domi- 
nants et dominés mais en à seulement modifié la forme et les 
éléments de légitimation. On pourrait donc conclure que 
l'époque historique de la révolution est Îloin d'être terminée, 
car les conditions qui lui ont donné naissance ne sont toujours 
pas résolues, 


Le fantôme de la liberté 


Si le problème révolution est encore sans solution, il appa- 
raît toutefois clairement — selon l'analyse schématique faite 
ci-dessus — qu'il n'est pas soluble de la façon adoptée jusqu'à 
ce jour : la révolution prolétarienne. Celle-ci n'est pas seule- 
rmént Caduque, mais encore impossible, car elle ne peut se 
fonder sur le sujet spécifique qui devrait l'animer. 


La crise de la révolution peut donc être vue comme la 
crise d'une forme historique qu'a prise le processus de trans- 
formation sociale, et non pas comme Îa crise du concept en 
tant que tel. La révolution qui pourra réaliser la liberté et 
l'égalité complètes ne sera donc pas la révolution prolétarienne 
pensée par les anarchistes du siècle dernier. Sur ce point, 
justement, on constate le manque de fantaisie du mouvement 
anarchiste actuel qui se divise, grosso modo, entre les re 
du mythe de la révolution prolétarienne et les partisans d'u 
anarchisme non révolutionnaire. Les uns et les Rs Seite 
encore dans la logique de la révolution prolétarienne : Îles 
premiers parce que, bien que la réalité ait changé, ils conti- 
nuent à proposer une formule désormais dépassée ; les seconds 
envisagent des voies non révolutionnaires parce que, conscients 
des modifications sociales intervenues, ils ne peuvent plus se 
référer au prolétariat comme sujet de la révolution. Il est 
évident que pour les deux groupes la révolution est organi- 
quément liée au prolétariat et qu'elle est impossible sans son 
« action historique ». 


Ils sont donc tous orphelins d'un prolétariat révolution- 
naire qui n'a peut-être jamais existé. Et c'est justement la 
structure sociale actuelle qui rend plus clair le problème de 
la révolution. Comme il n'existe plus de classe spécifique à 
laquelle le projet révolutionnaire puisse se référer, une réalité 
trop souvent ignorée ou sous-estimée devient manifeste : il n'a 
jamais existé de classe révolutionnaire en fant que telle. Des 
sujets révolutionnaires sont issus du prolétariat du siècle der- 
nier et du début de ce siècle, comme — dans une moindre 
mesure — de la bourgeoisie et de l'aristocratie : souvenons- 
nous du prince Kropotkine. Des sujets révolutionnaires sont 
issus de la société, qui étaient soit le produit conscient d’aspi- 
rations vagues et confuses à quelque chose de tout différent, 
soit les producteurs d'une conscience, d'une vision du monde 
qui, grâce justement à leur existence et À leurs actes, se géné- 
ralisait et devenait le patrimoine commun de larges secteurs 
de la société. Mais il faut aussi souligner que la tendance géné- 
rale, historiquement affirmée dans le prolétariat, allait dans le 
sens d'une demande de perfectionnement du processus réfor- 
mateur, d'une redistribution plus équitable de la richesse pro- 
duite et d'une extension du pouvoir de décision. La révolution, 
il vaut la peine de le rappeler, n'est pas un réformisme plus 
fort et plus radical : c'est quelque chose &e tout différent. 
Et il semble que le désir de «tout autre chose» n'ait jamais 
appartenu à une classe spécifique. 


Ces observations me permettront une autre affirmation 
hétérodoxe : nous ne pouvons reconnaître les sujets révolution- 
naires potentiels qu'avec une vision transversale de la société. 
Ce sont les insatisfaits, les inadaptés, les mécontents, les 
RONA », = Rene ete. A tous cu As NOREIenE 


de PVO tion. 


Nous pouvons donc penser la révolution comme un chan- 
gement social qui n'ést pas provoqué par un sujet historique 
spécifique mais activé par ce qui, sociologiquement parlant, 
serait un « non-sujet ». 


. J'ai utilisé le verbe « activer », mais il serait peut-être plus 
indiqué de définir la fonction de ce non-sujet par le terme de 
« révélateur », d’ « analyseur » d'une contradiction, d'une imper- 
fection de la société de la domination. Ces sujets, « névro- 
tiques » par rapport à la « normalité » des sujets du pouvoir, 
ne sont autres que l'expression tangible de la névrose sociale 
produite par un paradoxe irréductible : fonder et légitimer la 
domination sur l'idée de la liberté, 


En fait toutes les sociétés modernes se constituent en 
proclamant la liberté pour leur fondement, qu'il s'agisse de 
régimes fascistes, démocratiques, communistes. Il s'agit Ià évi- 
demment d'une liberté édulcorée, anéantie, limitée, presque 
d'un «fantôme de la liberté», maïs d'un fantôme qui désor- 
mais demeure, qui s'est sédimenté dans l'inconscient collectif, 
et qui doit être énoncé pour fonder la domination. La société 
de la domination se fonde donc sur sa propre négation. C'est 
un phénomène vraiment curieux, mais bien réel, une anomalie, 
aujourd'hui vieille de deux siècles, mais qui justifie et légitime 
l'action révolutionnaire : compléter le processus de libération 
de l'homme présent dans les aspirations sociales, mais face 
auquel le réformisme et la démocratie se sont révélés ineffi- 
caces, On peut même affirmer que le devoir actuel de la révo- 
lution n'est pas de compléter le processus réformiste, mais 
d'aller au-delà du réformisme : transformer le fantôme de la 
liberté en un élément concret. 


S'il existe dans la société une demande de liberté, il faut 
pourtant reconnaitre que le sentiment opposé y est tout aussi 
vif : ce que Wilhelm Reich a défini comme la «peur de la 
liberté ». Une peur qui s'est développée historiquement dans 
l’homme; parallèlement au désir de liberté. À tel point que, 
historiquement et sociologiquerment, tant la domination que la 
liberté semblent légitimes. L'homme et la société ne sont pas 
bien sûr unidimensionnels, en eux copxistent des sentiments 











opposés. Et l'on peut affirmer que la liberté n'est pas l'objectif 
logique vers lequel se dirige la société, bien au contraire. Dans 
cette optique, la révolution prend toute sa valeur an-historique. 
Posée comme l'impossible face au nécessaire, comme l'utopique 
face au topique, comme l'imprévisible face au logique, elle 
nous fait percevoir l'énorme potentialité de l'homme. La révo- 
lution est ainsi rupture volontaire de la reproduction infinie 
et multiple de la domination. Volontaire, et à la fois nécessaire. 
Une mutation radicale — l'histoire est là pour le démontrer — 
n'est possible que s'il se produit une situation anormale qui 
voit se succéder des transformations qualitatives accélérées en 
mesure d'anesthésier le processus de reproduction de la peur 
de la liberté, modifiant donc en substance l'imaginaire collectif. 


En outre, le fait que des millénaires dé domination n'aient 
pas anéanti la demande de liberté, et que celle-ci soit au 
contraire devenue plus explicite durant Îles derniers siècles, 
laisse entrevoir un autre fait anormal : pour se construire et 
pour se reproduire, la domination doit effectuer un grand 
refoulement dans le corps social, La liberté peut étre consi- 
dérée comme le «grand refoulé» qui permet à la société de 
la domination d'exister, L'action révolutionnaire pourrait donc 
être assimilée à une opération de catharsis psycho-sociale, qui 
ramène à la conscience l'idée de liberté refoulée par le pouvoir. 





Cette tâche n'est pas facile, maïs elle fournit probablement 
un nouveau mode de penser la « révolution prochaine » qui se 
différencie ainsi qualitativement de celles qui l'ont précédée 
et de celles récentes ou en cours dans les pays de ce qu'on 
appelle le tiers monde, 


Les révolutions que nous connaissons se sont développées 
dans un mécanisme social enrayé, c'est-à-dire qu'elles ont dû 
résoudre rapidement des problèmes provenant de réformes 
manquées, d'une stagnation politique, ou bien qu'elles ont 
adapté les formes institutionnelles à des situations déjà pré- 
sentes dans le domaine social. Bref, elles ont dû s'astreindre 
à une tâche qui ne devrait pas être la tâche spécifique de la 
révolution, comme il résulte de ce que j'ai esquissé précé- 
demment. 


Si l'absence d'un processus de réforme cohérent est une 
condition favorable au déclenchement de l'événement révolu- 
tionnaire, c'est aussi l'élément qui fait « dévier » le processus 
révolutionnaire des voies qui lui sont propres. Le rapport 
réforme-révolution doit donc être reconsidéré, dans le sens où 
il est possible de penser le processus révolutionnaire en 
harmonie dialectique avec le réformisme. C'est une situation 
d'échanges qui s'alimentent réciproquement, et où les acquisi- 
tions réformistes ne mutilent pas le projet révolutionnaire 
mais au contraire le libèrent des «faux objectifs » des révo- 
lutions passées. Le processus révolutionnaire se consolide et 
se perfectionne vraiment en présence d'un vaste mouvement de 
réformes. 

Dans cette acception, toutefois, la révolution n'est pas le 
point final, le couronnement d'un processus réformateur, elle 
est une possibilité toujours présente quand se généralise la 
conscience que le réformisme est un processus inévitablement 
bloqué dans le passage à une dimension qualitativement autre, 
à une société qui se structure selon un signifié social basé sur 
la logique de la liberté. 

Ce nouveau rapport proposé entre réformes et révolution 
pose de nouvelles interrogations et de nouveaux problèmes, 
parce que l'événement révolutionnaire n'est pas une certitude 
inscrite dans notre histoire future. Même l'optimisme le plus 
éffréné ne me convaincra pas que la société de la liberté est 
sûrement notre avenir. C'est seulement une possibilité Le 
consensus social auquel parvient un réformisme sérieux pour- 
rait en fait rendre plus improbable encore la révolution. Je ne 
sous-estime ni ne méprise la crédibilité qu'un sujet politique 








acquiert par les petites conquêtes quotidiennes, par l'aspect 
concret des choses accomplies. 


Pour sortir du rêve, le projet révolutionnaire) — et donc 
le mouvement qui en est le porteur — doit faire naître une 
+ nouvelle figure socio-politique » capable de donner vie à une 
action, à un processus qui sache affronter les problèmes de 
tous les jours et, en même temps, activer la poussée révolu- 
tionnaire, Une nouvelle figure qui soït en mesure de réunir en 
elle, même si c'est en des moments difficiles, les caractères 
réformistes et révolutionnaires. Qui fasse des choses concrètes, 
banalement quotidiennes, mais en sachant y imprimer la 
marque de la possibilité de «tout autre chose». Le discours 
est plus facile à dire qu'à faire, surtout parce que la réflexion 
sur ce sujet manque, mais il n'est certainement pas impossible, 


On ne prépare pas la révolution en faisant des discours 
enflarimés, en voyant des fervents révolutionnaires là où 1 ya 
seulement la violence du désespoir. Le temps des-sermons-et 
de l'auto-exaltation est heureusement révolu. C'est aujourd'hui 
le temps des petits pas, qui préparent le grand pas. Sans 
stratégie intelligemment pragmatique et à la fois ardemment 
utopique, on ne sort pas du cercle vicieux qui relègue de fait 
les révolutionnaires dans une marginalité sociale toujours plus 
marquée. 


La proposition pourrait se résumer en un slogan : penser 
en anarchiste, agir en libertaire. Cela me signifie pas qu'il faille 
des déguisements tactiques plus ou moins maladroïits, mais une 
manière d'être et d'agir qui sache conjuguer à l'indicatif le 
« gradualisme révolutionnaires de Malatesta. 


La concurrence de le liberté 


Pour terminer, quelle est l'image dé la révolution que nous 
pouvons raisonnablement avoir aujourd'hui ? 


Si nous avons abandonné la vision qui prétendutout cire 
conscrire, le projet qui une fois réalisé met fin À l’histoire, 
nous pouvons faire l'hypothèse d'une nouvelle dimension de la 
révolution. La révolution serait un moment qui redonne sens 
à la société; l'intervalle, mieux le hiatus qui consacre la“fin 
d'une légitimation et en annonce une autre : une forme sociale 
qui légitime jusqu'au bout, jusqu'à ses conséquences extrêmes, 
la logique de la liberté et qui s'exprime en libérant tous! les 
projets, toutes les potentialités, toutes les possibilités dela 
société humaine. 


Les sociétés qui naîtront de la mort de la société de domi: 
nation (si nous savons la faire mourir) peuvent être conçues 
comme une nouvelle réalité vraiment pluraliste. Elles n'auraient 
donc pas une forme associative unique, maïs la légitimation de 
constructions sociales diversifiées. Un pluralisme aussi compo- 
site et varié que l'imagination des hommes. Une articulation 
Vitale qui se nourrisse de la diversité comme d'une sève. 





L'acquisition totale de la liberté exige la reconnaissance 
réciproque de la diversité, Et c'est précisément à partir de 
cette vision du monde qu'il est possible de penser les diffé 
rentes formes sociales en « libre concurrence » entre elles. Celle 
qui sera jugée la plus désirable s'étendra, mais pas nécessai 
rement. L'important est que toutes aient droit de cité, 


La révolution peut ainsi être vue comme le début d'un 
processus qui libère et ‘explicite tant les tendances inhérentes 
à la société — qui aujourd'hui sont bridées, renfermées, cir- 
conscrites dans la seule logique possible, celle de la domination 
— que les formes nouvelles, aujourd'hui impensables, qui 
jaïlliront d'un contexte pleinement libre, 





Luciano LANZA 
(Traduit de l'italien par Martine Pepitone.) 
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mal connues ou méconnues du 

grand public, ce sont bien les 
révolutions, et en particulier celle de 
1917. Des individus vous rétorquent le 
contraire et brandissent les œuvres de 
Lénine et Trotsky: montrez-leur La 
Révolution inconnue de Voline. 

« Inconnue + Car l'image stéréotypée 
de la révolution russe guidée par un 
Lénine et un Trotsky, ivres de vertu et 
irresponsables de la dégradation stali- 
nienne du régime, ne fait que masquer 
la cruelle réalité des choses. « Incon- 
nue» car la falsification historique, 
sauce Big Brother, n'est pas, dans le 
cas de 1917, pure anticipation. « Incon- 
nue » car le mirage bochevik en Europe 
et ailleurs a passé sous silence chez le 
grand public la répression contre les 
anarchistes, la révolte de Cronstadt, la 
Makhnovichina en Ukraine. «Incon- 
nue » enfin, car les image d'Epinal se 
sont accumulées ét ont rendu les évé- 
nements de 1917 totalement obscurs, 
effaçant le véritable rôle joué par la 
population russe. 

Voline ne lance pas de paroles en 
l'air, il s'appuie tout au long de son 
œuvre sur des épisodes vécus lors de la 
révolution, des témoignages, des arti- 
cles de presse et autres documents. || 
recherche constamment à établir la 
vérité et faire que cette révolution man- 
quée ne soit plus inconnue. Cela signi- 
fie qu'il faut arrêter de s'illusionner sur 
une prétendue victoire du prolétariat en 
1917 : ce ne sont pas les bolcheviks, 


S 3 !L y a des périodes historiques 


installés au pouvoir, qui peuvent parler 


objectivement des événements en eux- 
mêmes. 

Comment pourraient-ils dire que cette 
révolution qui les a menés au pouvoir 
fut un échec pour le peuple russe ? 
Comment un communiste peut-il cra- 
cher sur son père, son sauveur : 
Lénine ? L'historiographie marxiste- 
léniniste est en fait axée sur un mythe : 
le triomphe de la Révolution d'Octobre. 
Comment une histoire divinisée peut- 
elle alors s'exprimer objectivement ? 

En revanche, quand on a vécu la 
révolution parmi lés « masses » comme 
Voline, qu'on a refusé plusieurs fois de 
s'asseoir derrière un bureau et de se 
proclamer commissaire ou président, 
qu'on a sans cesse répété aux « mas- 
ses » qu'elles étaient les seules capa- 
bles et garantes de construire leur pro- 
pre société, alors il me semble que l’on 
peut parler objectivement d'une révolu- 
tion. 

















lovitch Eichenbaum, est né dans le gou- 

vernement de Voronèie, le 11 août 1882. 
A l'occasion des événements de 1905, il est 
arrêté par la police tzariste et déporté par 
mesure administrative. Il s'évade en 1907 et 
parvient à gagner la France. 

En 1913, il est membre du Comité d'action 
internationale et milite contrée la guerre à tel 
point qu’en 1915, fuyant la répression du gou- 
vernement Viviani-Millerand, il s'embarque 
comme soutier à bord d'un paquebot qui 
l'amène aux Etats-Unis. 

Dès lors, il milite à la Fédération des unions 
d'ouvriers russes aux Etats-Unis et au Canada, 
qui publie « Goloss Trouda » (« la Voix du tra- 
vail »)}. C'est en 1917 que Voline regagne la 
Russie et participe à l'Union de propagande 
anarcho-syndicaliste de Pétrograd qui pour- 
suit la publication de « Goloss Trouda ». 

À la conférence de Koursk, c'est lui qui est 
chargé de rédiger les résolutions adoptées et 
d'élaborer une déclaration acceptable par tou- 
tes les tendances de l'anarchisme et permet- 
tant de travailler dans une organisation uni- 
que. C'est ce qui amènera Voline à formuler 
son idée de « synthèse anarchiste ». Après la 


V OLINE, de son vrai nom Vsévolod Mikhaï- 


voline nconnue 


conférence, Voline quitte Moscou et travaille 
au journal «Nabate» («Le Tocsin») de 
Koursk. 

Mais vient la réaction bolcheviste : suppres- 
sion de la liberté de la presse, fermeture des 
locaux et arrestation des opposants menche- 
viks, socialistes-révolutionnaires de gauche et 
bien sûr anarchistes. C’est de ce moment que 
date l’entrée de Voline dans le mouvement 
makhnoviste. 

Arrêté à la veille d'un congrès anarchiste, le 
25 décembre 1920, Voline est incarcéré avec 
de nombreux autres militants. Il ne dut sa 
liberté qu'à l'intervention des délégués du 
syndicalisme européen venus assister à un 
congrès du Profintern et sous condition d'un 
bannissement perpétuel. 

Secouru par l'Union ouvrière libre de Berlin, 
il rejoindra ensuite la France où il continuera à 
militer au sein du mouvement libertaire, y 
compris sous l'Occupation, et jusqu'à sa mort 
survenue le 18 septembre 1945 à l'hôpital 
Laennec. 

Aujourd’hui est rééditée son œuvre 
majeure : « La Révolution inconnue » (1}, com- 
plétée par des « conclusions » demeurées 
jusqu'à présent inédites. 


{1} Voline, « La Révolution inconnue », éditions Belfond, 





Réécrire l’histoire 


Si le livre de Voline est le livre d'un 
anarchiste qui se révolte contre les 
moyens et la finalité du léninisme, c'est 
aussi celui d'un individu soucieux de 
réécrire convenablement l'histoire. 

Ainsi, son œuvre nous apporte beau- 
coup, historiquement parlant : combien 
peu d'historiens osent parler de la 
répression du pouvoir bolcheviste con- 
tre les anarchistes, de la Makhnovt- 
china si souvent calomniée ou considé- 
rée comme peu importante, ou encore 
de la conception de ia société soviéti- 
que des habitants de Cronstadt ? Si peu 
qu'il faut remercier des gens comme À. 
Skirda (1). 

Voline est, en effet, de ces personnes 
qui ont rappelé que la révolution russe 
comprenait des anarchistes qui combat- 
taient pour la véritable révolution 
Sociale. À côté de révolutionnaires 


Des échecs 


Aussi, pour Voline, il est évident que la 
révolution russe aurait pu être une vic- 
toire si elle s'était basée sur une con- 
ception libertaire, ce à quoi s'appliqué- 
rent lés habitants de Cronstadt et les 
paysans d'Ukraine. Ainsi, Cronstadt 
s'appliqua à concrétiser le mot d'ordre 
« Tout le pouvoir aux soviets » dans le 
vrai sens du terme, établissant diffé- 
rents comités dirigés pleinement et 
entièrement par les habitants eux- 
mêmes. Les habitants de Cronstadt 
mirent ainsi en place une véritable com- 
mune autonome où les « masses » 5e 
géraient elles-mêmes directement sans 
intermédiaire bureaucratique quelcon- 
que. De même, les paysans ukrainiens 
tentèrent une expérience similaire avec 
l8 soutien des partisans de Makhno. 

Les expériences libertaires ne man- 


quèrent pas en Russie entre 1917 et 


S'il est un livre qui a ébranlé les schémas 
léninistes de la révolution russe 


c'est bien celui de Voline. 

Evadez-vous de l'intoxication communiste 

et découvrez le peuple russe à travers les yeux 
d'un journaliste engagé de l’époque... 


comme Makhno, Lénine n'apparaît plus 
en effet comme un fervent défenseur de 
la révolution. Voline dit justement : 
« Lénine, Trotsky et consorts ne furent 
jamais des révolutionnaires. Ils ne furent 
que des réformistes quelque peu brutaux 
qui, en vrais réformistes et politiciens, 
recoururent toujours à de vieilles métho- 
des bourgeoises, aussi bien dans les 
problèmes intérieurs que dans ceux de la 
guerre. ls n'avaient aucune confiance ni 
dans les masses ni dans la vraie révolu- 
tion, et ne la Ccomprenaient même pas. » 
Ainsi, loin d'avoir permis la révolution 
sociale, les bolcheviks l'ont détruite, 
étouffée, interdite (2). À l’autocratie tsa- 
riste a succédé l'autocratie du parti 
communiste. En premier lieu, Voline 
nous explique donc, dans la continuité 
de Bakounine, que le marxisme n'est 
pas l'élément nécessaire à une transfor- 
mation radicale de la société puisque la 
théorie marxiste s'appuie Sur une con- 
ception autoritaire de la révolution. 





1921, mais elles furent vite étoutffées 
par l'Etat bolcheviste et he purent cons- 
truire quelque chose de durable. Sans 
doute, comme lé constate Voline, la 
révolution aurait pu basculer au désa- 
vantage de l'Etat bolcheviste et s'orien- 
ter vers une voie libertaire, mais. 


Les leçons 
d’une révolution manquée 


Et ce « mais » est très génant, voire 
désespérant pour certains. Pour com- 
prendre l'échec de la conception anar- 
chiste de la révolution, il faut ouvrir les 
yeux et non $e lamenter sur le sort des 
marins de Cronstadt ou des makhnovis- 
tes ; il faut, comme le fait Voline, s’'inter- 
roger sur les causes de cet échec. 

C'est pourquoi on peut également 
voir ce livre comme une réflexion essen- 


tielle sur la révolution sociale en elle- 


même. La révolution russe n'a été 
qu'une leçon dont les anarchistes doi- 
vent savoir tirer profit afin d'éviter que 
se répète constamment ce même scé- 
nario. Dans le chapitre Il du livre 
deuxième, Voline s'applique à faire le 
bilan de la défaite de l'idée anarchiste 
ou encore, dans le récit de l'épopée 
makhnoviste, il nous fait part de ce qui 
lui semble être les faiblesses de ce 
mouvement. 

Comprenons donc que La Révolution 
inconnue ne constitue pas un simple 
récit de la révolution russe où s'atfrontè- 
rent les conceptions bolchevistes et 
anarchistes, mais en fait l'œuvre prend 
place dans une importante réflexion sur 
la marche à suivre pour l’accomplisse- 
ment d'une révolution libertaire, à 
savoir, comme le propose Voline, pré- 
parer les « masses » à l'idée anarchiste, 
les sensibiliser à une réflexion sur la 
nature de l'Etat, organiser un mouve- 
ment anarchiste, ne pas prétendre pos- 
séder la vérité entière, et surtout laisser 
libre cours aux échanges d'idées révo- 
lutionnaires, à la « muitiforme pensée 
dessus des « masses - pour les guider 
mais au sein méme des « masses » pour 
les aider. 

Pour mieux comprendre le bolche- 
visme, mais aussi l’anarchisme, et pour 
mieux saisir les propositions sociales de 
l'anarchisme, le livre de Voline est sinon 
primordial, du moins indispensable. Il 
nous permet de «vivre», pendant le 
temps de sa lecture, une révolution et 
ainsi de bien comprendre que ce qui 
compte avant-tout, ce sont les « mas- 
ses » indispensables à l'éveil et à l'affir- 
mation de cette même révolution. Seu- 
les celles-ci pourront construire une 
société libertaire et elles seules. Les 
anärchistes ne pourront que les aider et 
les conseiller, mais jamais leur imposer 
quoi que ce soit. Mais pour que tout ceci 
s'accomplisse, et c'est là la lecon de 
Voline, il ne faut jamais oublier ce qui 
s'est produit auparavant et ne pas répé- 
ter les mêmes erreurs. Après avoir lu La 
Révolution inconnue, elle ne pourra plus 

1£en OU VOUS. 
l'être pour vous PASCAL 


Le monde libertaire 

145 rue Amelot 

Paris, France 

{?) Alexandre Skirds, + Les cosaques de la 
liberté », éditions J.-C. Lattès 

{2} À signaler également là parution prochaine: 

« Dictature et révolution », Luigi Fabbri, analyse de 

la révolution russe par un anarchiste italien. 
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Le ciel gauchiste était rempli d'idoles 





le désirait. 
Mao fit mieux : 


L est bien connu que Staline, 
par son Seul regard, multipliait 
par trois la production de blé 
en Ukraine. Mais, uniquement s’il 


grâce aux 
instructions contenues dans 
un fascicule rouge, tous les 
chinois eurent ce don. 





point de départ de la vague tiers- 

mondiste. Le livre de Frantz Fanon, 
« Les damnés de la terre », paru en 1961, 
dénonçait les méfaits du colonialisme et 
il devint vite l'ouvrage de référence pour 
tous ceux que les dramatiques événe- 
ments algériens avaient ébranlés. 

Le retentissement des « Damnés » 
fut augmenté par la préface fulgurante 
que Sartre lui consacrât. Celui-ci venait, 
depuis peu, de quitter les « compagnons 
de route » du PCF et son texte allait 
poser les jalons d'un tiers-mondisme cul- 
pabilisant, puisqu'il écrivait : « ayez le 
courage de lire Fanon : pour cette raison 
qu’il vous fera honte et que la honte, 
comme disait Marx, est un sentiment 
révolutionnaire », Les dés étaient jetés : 
pendant vingt ans, tiers-mondisme et lut- 
tes anti-impérialistes, se trouvèrent inti- 
mement mêlés. Le tout en version 
maxiste-léniniste, 

Tous ies tiers-mondistes ne se cou- 
lérent pas dans ce moule. Des cathos de 
gauche aux libertaires, en passant par 


É France, la guerre d'Algérie fut le 


| les situationnistes et S. Leys, nombreux 


| furent ceux qui tout en scandant: 


liberté sans frontière 


Cette association a été créée en 
janvier 1985. Ses dirigeants font 
partie, certains du CIEL (Corité des 
intellectuels Dour l'Europe des Liber- 
tés), d'autres de l'internationale de la 
Résistance. On y trouve donc Le 
Roy Ladurie, JF. Revel, À. Besan- 
çon et J.-CI. Casanova, expert de la 
Triiatérale. Le lien étroit entre tous 
cas gens, c'ast l'anticommunisme 
soviétique lié à un allachement pro- 
fond aux «valeurs» de l'Occident. 


L'originalité dé cette association, 
c'est bien sa filiation avec Médecins 
sans Frontières-France, qui consa- 
cra 5 % de ses rassources à la finan- 
cer. Les buts de L.SF., 


sont simples: «susciter des recher- 
ches pragmatiques [dans le tiers- 
monde) hors de l'idée qu'il n'y a 
qu'un modèle possible et qu'il faut le 
Suivre». 


Effort louable qu'on ne pourrait 
que saluer si... Utilisant la renommée 
de MSF-France, ce sont essentielle- 
ment des libéraux qui se lancent 
dans f'anti-ligrsmondisme. Si pour 
eux, en élfet, if n'y a plus de tiers- 
monde, les Etats progressistes sont 
tous Bro-occidentaux, comme par 
hasard. 


Médecins sans Frontières 
France, une ONG, une association 
+apolitiques ? L'entrée de son prési- 
dent Malhurel dans le gouvernement 
précisé cet rapolltisme». Et qu'en 
pense Médecins sans Frontières 
Belgique ? 





annoncés | 
par A. EBrauman et Malhuret, diri- | 
geants de MSF et de LSF à la fois, | 





« Halte aux impérialismes, » refusaient 
de crier : « Hô ! Hô !'HôchiMinh ! ». Mais 
le vent de l'histoire ne leur était pas favo- 
rable. Et si leurs opinions n'étaient pas 
toujours attribuées à la CIA, elles étaient 
très rarement entendues. L'époque était 
à l'intégrisme marxiste-léniniste. 


x COMME UN POISSON 
DANS L'EAU » 


ES Guevaristes ouvrirent la voie. 

Cuba fut la première écharde 

dans l'empire yankée. Fidel fer- 
mait les casinos de Batista et, enfin, le 
« peuple » cubain connaissait la liberté. 
Surtout il oubliait la faim. Dans toute 
l'Amérique latine, Guévara allumait des 
incendies qui devaient chasser les Amé- 
ricains et donc, automatiquement, grâce 
à la présence d'un « authentique parti 
révolutionnaire », mettre en place les 
« Conditions objectives d'un véritable 
développement », La langue de bois, tra- 
duite en langage tiers-mondiste fit alors 
recette. En la matière, les Maos furent 
des artistes. 

Après avoir tâtonné, hésité sur le 
VietNam, ils « s'éclatèrent » littérale- 
ment sur la Chine. Enfin ils avaient 
trouvé « le » modèle. Les staliniens les 
plus orthodoxes purent avec émerveille- 
ment reconnaître leurs petits. M. Loi, en 
1973 écrivait ainsi : « Si, après une jour- 
née bien remplie en Chine, vous n'avez 
entendu personne grogner, … c'est un 
signe de la fraternité fondamentale, de 
la probité quasi passionnée, de 
l'altruisie attentif de l'homme socia- 
liste » (sic). Aragon écrivant des odes à 
Staline avait-il fait mieux ? Difficile de 
trancher. De Regis Debray {conseiller du 
prince il y a peu} à ces maos, les thèmes 
étaient communs. Et, à défaut de l'Amé- 
rique centrale c'était la Chine qui deve- 
nait le nouveau monde. Mieux, elle était 
le modèle à suivre pour tous les pays 
sous-développés. 


«LE GRAND BOND 
EN AVANT » 
EN FERMANT LES YEUX... 


seul regard, multipliait par trois la 

production de blé en Ukraine. Mais, 
uniquement, s'il le désirait. Mao fit 
mieux: grâce aux instructions conte- 
nues dans un fascicule rouge, tous les 
chinois eurent ce don. À 10 000 km de là, 
en France, les zélateurs du nouveau 
culte, sans là moindre nuance, propa- 
geaient la « bonne nouvelle ». De la frin- 
gante intelligentsia parisienne formée à 
Normale Sup jusqu'aux modestes 
« sponts» de banlieues, tous partici- 
paient de la même religion. Le Tiers 
monde, c'était simple: des pays affa- 
més, dominés par l'impérialisme yankee 
et ses sbires. Le développement serait 


L'est bien connu que Staline, par son 


| aussi très simple : le « peuple entier » 


met fin à la dépendance et le parti, sou- 
tenu par une « saine » idéologie, donne 
à manger à 700 millions de chinois. De 
l'Afrique à l'Asie, la solution était trou- 
vée. La preuve se trouvait en Chine. Les 


| rares mécréants qui mettaient en doute 


le dogme ne pouvaient, bien sûr, qu'être 
des suppôts de Satan. En langage 
moderne, ils étaient payés par la CIA. 
S. Leys, qui dénonçait ce type de char- 








latanisme, fit les frais d'une telle dévo- 
tion. Son bouquin, « Les habits neufs du 


président Mao », dans lequel il dénonçait 


la répression, le totalitarisme et émettait 
des réserves quant à la croissance éco- 
nomique, fut mis à l'index. 

Il est difficile d'imaginer combien 
prégnante fut cette « analyse » du Tiers 
monde. Tous les chercheurs, tous les 
politologues en furent imprégnés. Peyre- 
fitte lui même, en « fin » sinologue, put 
écrire que : « … Les chinois ne ressentent 
pas la privation des libertés parce qu'ils 
ne les ont jamais pratiquées... » 

A travers ce fatras idéologique, le 
Tiers Monde n'était qu'une entité famé- 
lique et prolifique. La solution chinoise 
était la seule et la meilleure. Et du 
moment que la population se nourrissait, 
qu'importait la répression, les camps, 
l'absence de liberté. Le tiers monde, 
c'était alors, l'URSS des années 30. 


LE REFLUX RELIGIEUX 


LUSIEURS phénomènes contri- 

buërent à éclaircir les rangs 

maoïstes. Mais avant de 
découvrir l'absurdité de leurs idoles, 
c'est sur la possibilité de « leur » révolu- 
tion, en France, qu’ils perdirent la foi. 
Les plus tenaces, les plus religieux, se 
mélèrent à la vague hyppie qui s'effilo- 
chait déjà, et partirent à la « rencontre » 
du Tiers monde. Le « Spont » devint le 
« paumé » de Katmandou. || n'alla pas 
cultiver la terre au Sahel, comme le fai- 
Saïient depuis longtemps des cathos de 
gauche, maïs il partit vers l'Inde où, là, 
les pauvres étaient vraiment pauvres, et 
où, l'extrême sous-développement cor- 
respondait le mieux à cette image d'Epi- 
nal qui lui avait servi de modèle de réfé- 
rence pendant des années. Incapable de 
s'intégrer (on ne rêve pas éveillé), il resta 
dans une marginalité plus ou moins 
enfumée. Quelques rapatriements sani- 
taires évitérent parfois le pire. Tout le 
monde n'est pas Rimbaud ! 

Mais es Maos convertis aux joies du 
tourisme désabusé ne furent pas très 
nombreux. C'est peut-être dommage... 
Le gros des troupes resta en France. 
Et certains découvrirent vite les « princi- 
pes de réalité » ; ils décidèrent alors de 








les EX» 


tirer un trait sur ce qu'ils qualifièrent de 
syndrome de l'adolescence. C'est pour: 
quoi, beaucoup d'entre eux aujoürd'hui 
sont proches du pouvoir ou plus exacte- 
ment, font partie de la couche sociale 
qui a le pouvoir. Cette ascension sociale 
n'a rien en soi de particulier ; elle est 
même logique. Ce qui est par contre ori- 
ginal, c'est l'analyse que ces anciens 
maos produisent sur le monde et notam- 
ment sur le Tiers monde. 


D'UN CERTAIN 
TIERS-MONDISME 
A L'OCCIDENTALISME 


REUD s'en régalerait. En effet, 
— ces anciens maos, devenus des 
cadres «responsables », non 
seulement reprennent les idées les plus 
éculées mais ils s'acharnent en outre à 
les justifier avec cynisme. Par un mou- 
vement de pendule magique, la Chine 
n'est désormais peuplée que de camps 
de concentration, l'URSS n'est qu'un 
immense goulag et, bien sûr, le Tiers 
monde n'existe pas, c'est un rêve d'ado- 
lescent. 


L'apolagie de l'anticommunisme, du 
libéralisme, sont donc à l'ordre du jour. 
Parmi les nouveaux zélateurs, il faut don- 
ner la palme à « Liberté sans frontière » 
qui depuis deux ans essaime ce type 
d'idées quand certains de ces membres 
ne vont pas jusqu'à prier Reagan d'inter- 
venir plus massivement aux côtés des 
« Contras » nicaraguayens. 


Siles communes populaires ont som- 
bré, pour ces ex-léninistes, si peu marxis- 
tes, une seule solution existe : le capita- 
lisme. 


Etrange histoire que celle de certains 
maos. Croyant inventer la Chine, ils 
découvrent aujourd'hui l'Amérique. 


Le Tiers-mondisme qu'ils s'étaient 
inventé est mort depuis longtemps. Res- 
tent des millions de gens dominés par 
les différents impérialismes et qui, 
aujourdhui, par leur misère, même si elle 
est diverse, attestent du vrai sous- 
développement d'une grande partie de la 
planète. 0 
Julle Desgranges 


AGORA 





étrange 
histoire que 
celle de 


Croyant 
inventer la 
Chine, ils 
découvrent 
aujourd’hui 
l'Amérique. 


certains Maos 


Courrier 





cours de l'exercice écoulé par les deu 
paux groupes financiers du pays, la Socié 
Générale de Belgique et le groupe Bruxelles- 
Lambert: leurs profits se sont accrus'de’ plus de 
40%! 4 

Bilan de victoire donc. Mais pas seulement 
de deux entreprises financières, loin s'en faut. Le 
profit de ces holdings qui collectent des milliards 
provient de plus d'une centaine d'entreprises, 
souvent fort importantes, qu'ils contrôlent en Ber 
gique et sur tous les continents. 

Pas étonnants, donc, ces communiqués | 5 
victoire largement diffusés, Le profit estren 
hausse en Belgique: GER erAETEn de 25 à 

40%, parfois beaucoup plus. | est donc logique 
que les groupes financiers et les hommes d’ affai- 
res soient fort satisfaits de la politique gouverne- 
mentale. Le comité de direction de la Société 
Générale, le conseil d'administration du groupe 
Bruxelles-Lambert, la Fédération des Entreprises 
de Belgique, le Visams Ekonomisch Verbond 
prient Martens VI de continuer la même politique 
et de l'amplifier. 

Voyons ce qui se passe de l'autre côté. 
Depuis que Martens-Gol est à la tête du pays, les 
travailleurs du privé ont vu leur niveau de vie dimi- 
nuer de 15% au moins. Pour le public *c'est 
encore beaucoup plus. Cette ponction ne con- 
cerne pas que les ouvriers: elle est au moins 
aussi forte pour les employés et beaucoup plus 
forte encore pour les cadres. On a calculé que le 
gouvernement a soustrait 1 000 milliards .auxitra- 
vailleurs. Des atteintes considérables ont été por- 
tées au secteur maladie-invalidité, au régime de 
la retraite, aux diverses allocations sociales. 

La situation est donc d'une limpidité éton- 
nante: d'une part les profits du grand capital ne 
cessent de croître Spectaculairement, et d'autre 
part les ressources des travailleurs sont grave- 
ment amputées. Maintenant, les pouvoirs spé- 
ciaux sont votés et on sait qu'ils vont dans le sens 
du renforcement de cette disparité: nouvelle 
baisse des revenus des travailleurs et des alloca- 
taires sociaux pour permettre un nouveau bond 
en avant des profits. Est-ce clair? 

On à l'impression d'écrire des lapalissades 
au point d'en être géné. Mais devant certains 
propos, il faut bien insister. Comment dans ces 
conditions peut-on dire que les intérêts du/capital 
et les intérêts du travail sont les mêmes? On 
parle de bien commun. Allons donc, qu'ya-t-il de 
commun là-dedans? C'est vrai qu'il y a*des cho- 
ses nouvelles et que la gauche ne doitpas s'en 
tenir à de vieilles ae à un langage qui ñne 
correspond plus à la réalité. Encore s'agit-il\de 
bien voir ce qui se passe, accueillir te nouveau 
mais ne pas prendre pour du neuf des vieilleries 
poussiéreuses sur lesquelles on à passé une 
couche de mauvaise peinture. 

Cela fait très longtemps que les puissants 
parlent de collaboration de classe. avec les 
mêmes éternels arguments : le bien commun, les 
intérêts complémentaires: on est tous sur le 
même bateau! Les données reprises ici mettent 
les choses au point. 

La lutte de classe n’est pas une fantaisie née 
dans le cerveau d'agitateurs romantiques : lle 
est une réalité qui tient à la nature des choseset 
qui résulte des rapports sociaux existant-dans 
une société. Elle existe, même si on la nié” Selon 
les circonstances, elle peut être plus oumoins 
vive. 

Ce qu'on constate, c'est que les périodes de 
crise ne sont pas favorables aux luttes sociales. 
L'existence d'une masse de sans-travail, es 
menaces de licenciement, la peur du lendemain, 
l'angoisse des jeunes devant leur avenir, tout 
cela crée une situation défavorable à la lutte. 
Encore qu'il ne faudrait pas oublier certains évé- 
nements : notamment le grand combat des travail 
leurs des services publics voici deux ans, ou très 
récemment, les quätré semaines de grève très 
dure à la FN. Si bien que lé freinage incontestable 
causé par une crise ne met pas fin à la luite des 
classes. Celle-ci, il ne faut pas l'oublier, est le 
résultat du capitalisme. 

ll n'est pas inutile de rappeler certaines cho- 
ses. En mars 1960, dans le numéro spécial de 
«Socialisme» consacré au 75° anniversaire de la 
fondation du P.0.B., Henri Janne, directeur de 
l'institut de Sociologie de l'ULB, examinant ce qui 
lui paraissait les nouveautés dans l'évolution de la 
société, pressait son parti d'amplifier son option 
social-démocrate, Selon lui, les classes sociales 
étaient en voie de disparition, les luttes de classe 
une survivance anachronique qui ne tarderait pas 
à disparaître. Il concluait en disant qu'il n'y aurait 
plus jamais de conflit social de grande amplitude. 
Quelques mois plus tard éelatait la plus grande 
grève de notre histoire. Cruel démenti des faits 
pour une théorie qui $e présentait comme nou- 
velle. 

Nous n'écrivons pas cela pour dire que nous 
sommes à deux doigts d'événements de même 
nature. Nous écrivons cela pour en appeler à la 
rigueur d'observation et pour engager les mili 
tants de gauche convaincus comme nous d'avoir 
à rejeter dans leur langage, dans leurs analyses 
et dans leur action ce qui est périmé, à bien saisir 
la réalité dans sa complexité. || faut S'en tenir aux 
faits! Quand une théorie est démentie pas les 
faits, ce ne sont pas les faits qui ont tort, c'est la 
théorie. BP 194 à 1060 Bruxelles 
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et ça tue loutoEnt. 


sablement. Une vieille da- 
me hésite à traverser. Les auto- 
mobilistes font semblant de ne 
pas la voir - ou ne la voient pas. 
Soudain, un jeune homme. poi- 
trine nue, bandeau serré sur le 
front surgit. Va-t-il arracher le sac 
de la dame ? Non lil se contente 
de prendre énergiquement Île 
bras de la mémé et d'un geste 
énérgique, il arrête la circulation. 
Un peu décoiffée, la dame se 
retrouve de l'autre côté de la rue. 
Le jeune héros fend la foule dis- 
paraît. Mon dieu, c'était Rambo ! 
À quelques encäblures de là, un 
cinéma retentit des cris d'en- 
fants. Pour leur matinée enfan- 
tine, on leur offre «Rocky IV». 
Ambiance du tonnerre: «Vas- 
YŸ 1», «Tue-le l», «ecrase le bol- 
chévique !». À la sortie, les gos- 
ses continuent eux-mêmes Île 
combat dans la rue. Les Blancs 
sont Rocky, les Noirs, Drago. le 
monstrue russe qui $e paie une 
correction de première. 


n fast-food : 














Il a des biceps gros comme les cuisses d’un être normalement 
constitué. Le front bas, façon visibilité à moins de 10 mètres. 
Vocabulaire limité - et encore, les deux-tiers des mots n’est pas 
encore entré au dictionnaire (Grumpf - Arouaah). 
Tout ce qui est à la gauche de Reagan le fait voir rouge. 
Le beaujolais lui semble d'une couleur suspecte. 

Ce superbe specimen de l'espèce humaine ne se sent chez lui 
qu'à Spy ou à Lascaux, à la réserve près que les peintures 
rupestres sont certainement un complot communiste. 

Bref, Rocky Rambo pourrait nous faire rire. L’un et l’autre 

constituent un des profils de ’ "Amérique pure et dure. 
Enfin, pure et dure comme u 


tout bœuf, 


Le cas de Rocky Rambo vaut qu’on s’y arrête. 


ne rue de New York. Le flot | 
des voitures s'écoule inlas- 





pas de quoi fouetter un chat. Car, 
autant Rambo que Rocky ne font 
qu'exploiter des veines éculées 
de l'imaginaire américain. 

Personne ne trouvait à redire 
lorsque les salles US projetaient 


des films anti-japonais pendant | 
la Seconde Guerre mondiale. On | 


se marrait bien lorsque «To Be or 
not To Be: d'Ernst Lubitsch tour- 
nait les nazis en bourrique. Et 
l'accession d'un jeune boxeur à 


la classe supérieure de la socié- | 
longtemps que les | 


té, cela fait | 
Américains écrasent une larme 
en voyant ça. 


| Comment pervertir 


les vieilles idées. 





| appelés à la croisade, 
| ricains ont quelques difficultés à 
| se trouver un adversaire de 
| poids. Envahir l'Ile de Grenade, 





la famille modèle américaine 
papa, maman et le petit rambo ! 





| nous retient pas aujourd'hui), on 


tire une œuvre à contenu idéolo- 
gique pervers. Examinons l'évo- 
lution des Rockys. Dans «rocky 


| 1», il est un de ces milliers de jeu- 
| nes Américains qui espèrent se 
| forger une place au soleil en cas- 
| Sant la figure du plus grand nom- 
| bre d'adversaires possible. C'est 
| le bon vieux rêve américain : «si 
| tu travailies dur, sit'as pas peur 
| des coups, kid, 
| nous vivons dans une société où 
| lé plus petit 
| dent des Etats-Unis à la sueur de 
| son front.» «Rocky Ils, c'est le 
| match retour. «Rocky lin, c'est le 
| combat élevé au niveau de la 
| guërre des étoiles. ah 

| Tout ça tombe très bien : RôCky 
| est un parfait héros pour les 
| temps de crise. Pour l'industrie 
| du cinéma américain, c'est du 
| pain bénit. Voilà-t-il pas que les 
| mâsses populaires se laissaient 
nee | Séduire par les 
Tout cela à été vérifié, raconté | 
par les magazines US eux-mê- | l'Orient pertide. Or, la clientèle 
mes. Et finalement, il n'y aurait | des cinémas puisse largement 
| dans la populace des smicards, 
| des fils de chômeurs et de nou- 


tu arriveras ; 


peut devenir Prési- 


importations 
Kung-fu, sorties des officines de 


veaux pauvres. À ne pas négli- 


| ger. ça | | 
| Rocky dame le pion aux faces de 


citron et réintroduit la notion du 
héros 100 % amerloque. «Rocky 
Ilet Hl» confirmeront là tendan- 


ce. 
Vient «Rocky IV». Là, c'est autre 


{ chose. Cette fois, l'adversaire du 


boxeur aux poings d'enclume est 
Russe. Regardez sa tête : bien 
sûr, 11 n'a pas de couteau entre 


| les dents, mais ça se voit tout de 
| suite que c'est un sale bolchévi- 


que. Gonflé à coups de manipu- 


| lation génétique. C'est bien un 

| Russe | Et comme il tombe bien, 

| lui aussi. Au moment où Reagan, 

| avec des accents à vous fendre 

| le Cœur, vous parle de renouveau 
a où cela change, c'est | 

Li ne | trouvé et de peste rouge qu'il 


qu'on aime pas - Ge problèémene | Gevient le bras du Croisé anti- 


| rouge. 


de l'Occident, de leadership re- 


faut éradiquer à tout prix, Rocky 


Il le devient d'autant plus que, 
les Amé- 


cela a tout de même moins d'al- 
lure que de débarquer à Omaña 
Beach. D'autant plus que de 
mauvais esprits insinuent qu'une 
ile grande comme la province de 
Limbourg, ça n'est pas vraiment 
une menace pour les Etats-Unis 
même avec une piste d'atterris- 
sage consträite par les Cubains 


Quand, par-dessus le marché, on 
se fait éjecter de Beyrouth à 
coups de camions bourrés de 
TNT, on sentirait comme une dis- 
tance entre le discours musclé et 
les faits. 

Heureusement, le cinéma est là 
pour faire rêver. On ne peut se 
faire les dents sur l'Union sovié- 
tique ? Tant pis, on lui cassera la 
gueule par Drago (le nom à peine 
suggestif du boxeur russe) inter- 
posé. Ça permettra de ne pas 
opposer Rocky à un adversaire 
arabe. La communauté musul- 
mane esi particulièrement insta- 
ble aux Etats-Unis et, dans une 
société religieuse comme celle 
de Reagan, il Serait mal venu de 
trop critiquer des fanatiques 
shiites. 





un article 
extrait 

du nouveau 
mensuel 
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Un cinéma officiel 


ien entendu, les jeunes ca- 
dres dynamiques ne pour- 
ront qu'admirer le flair 
commercial de Sylvester Stal- 
lone. Un fils d'immigré, qui ne 
trouvait des rôles que dans des 
films porno, propulsé tout à coup 
à l'avant-scène grâce à un film 
qu'il a imposé tout seul, contre 
l'avis de tous. 
Seul ? Ça laisse sceptique. |! faut 
ne pas connaître le cinéma pour 
accréditer la thèse d’un comé- 
dien ruiné mettant au clou sa 
dernière chaise de cuisine pour 
pouvoir tourner le film de sa vie. 
A Hollywood, on ne tourne plus 
un seul film sans l’aide des ban- 
ques. Fini le temps des «moguls» 
à la Louis B. Mayer ou à la Jack 
Warier La MGM appartient bel 
et bien à un pétrolier texan ; Co- 
iumbia est aux mains de Coca- 
cola ; Artistes associés fait par- 


tie de l'empire des assurances 
Gulf et Western ; Warner est là 
danseuse d'un grand consortium 
couvrant tous les aspects de 
l'audiovisuel, depuis le livre de 
poche jusqu'au dessin animé, en 
passant par le disque, les vidéo- 
cassettes, les journaux quoti- 
diens et hebdomadaires, et les 
satellites. 
Dans cette jungle, tourner un 
film avec des bouts de vonne 
volonté et le distribuer dans le 
monde entier ne ferait méme pas 
l'objet d'un mauvais scénario de 
«Dynastie». 
Pour tourner ses films, Stallone 
a dû donner des garanties. Et 
pas rien que pécuniaires. Nous 
n'irons pas jusqu'à dire que |a 
CIA est dletrère tout ça, mais 
quand sait combien imbriqués 
sont les mondes la politique et 
de la finance US, on peut se po- 
ser des questions. 
Car outre «rocKy», il y a «Rambo», 
qui suit la Aa évolution. 
«Rambo I» reprend le thème du 
guerrier fatigué rentrant au pays 
où ses compatriotes ne lui mon- 
trent qu'ingratitude. De malen- 
tendus en discussions mus- 
clées, le vétéran du Vietnam en 
vient aux mains avec la toute 
puissante administration. Cela 
se termine dans un bain de sang, 
où l'on voit les mauvais repré- 
sentants de la loi laisser leur 
peau ou à tout le moins un bout 
de courbe de leur meilleur profil. 
«Rambo ll», c'est la revanche - 
comme dans «Rocky ll». Mais ici, 
la revanche est revancharde. On 
va casser du coco, puisque les 
autorités, minées par le défai- 
tisme, ne 5e décident pas à en 
découdre pour de vrai. 
En ce sens, Rocky et Rambo de- 
At tes chantres d’une idéo- 
logie officielle, concoctée en 
chambre par les alchimistes des 
médias. Une idéologie qu'on veut 
inculquer à toute force au public 
américain. Pour lui remonter le 
moral. Et pour soigner Sa déter- 
mination anti-rouge au cas où 
l'entourage de Reagan en venait 
à passer à l'acte. 
Le docteur Goebbels a fait des 
petits qui ont bien appris ses 
leçons. Le malheur, c'est que ce 
n'est pas du cinéma. 
À. Borodine 
Bruxelles en Mouvements 
21 av de SOU - 1000 Ex! 
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AL TEN EN VOYER RAMBO À TCHERNOBIL ? ? 





Depuis toujours, des hommes ont cherché à faire 
partager leurs convictions à d’autres hommes, ont 
essayé de convaincre. Mais si d’aucuns s’y emploieront 
en, respectant l'intégrité de leurs interlocuteurs, 


d’autres, établissant ou perpétuant un rapport de pou- | 
voir, tâcheront d’imposer leurs idées par des moyens 


multiples. 

Propagande, du latin ‘pangere”: planter, enfoncer. 
Deux verbes; le premier qui implique au sens propre 
l’idée de mise en terre et de germination; le second 
qui comprend l’idée de poussée vers un fond, l'effort 
de pénétration; deux concepts qui illustrent bien les 
deux aspects majeurs de la propagande. Car si celle-ci 
est par définition, d’abord un acte visant à informer, à 
propager doctrines et idées, elle peut être aussi une 
entreprise organisée pour influencer et diriger l’opi- 
nion et l'attitude des foules. 








(ul TE Lt 
‘est faire croire” 


Machiavel | 


‘“Gouverner, c 





voyage en zigzag 
à travers 
coutumes 








es us e 


Pour le meilleur et pour 


r le pire, il y a dans l’homme 


une part d’irrationnel qui influe sur sa pensée et ses 
gestes. C’est à cette dimension, multipliée et unifiée 
par la masse, que certains font appel quand ils y ont 
avantage et ils en tirent parti, notamment par une 
utilisation délibérée du mensonge, en prêchant par 
le faux ou en usant de moyens psychologiques pour 


convaincre. 


Le présent dossier s’attachera plus à l’aspect manipu- 
lateur de certaines propagandes qu’à dresser un histo- 


rique général. 


DIEU LAVE 





Si on ne parlé pour la première fois de propagande 
qu'en 1527, lors de la fondation de la congrégation 
de propaganda fide, instituée par les papes pour con- 
trer ia Réforme, de tous temps, et dans la mesure des 
moyens de chaque epoque, des individus ou des or- 
ganismes, y ont eu abondamment recours en vue d'af- 
firmer, d'assurer ou d'étendre leur suprématie. Un 
Etat se maintient grâce au bras armé de la police et 
des militaires mais également et surtout grâce à la pro- 
psgande. 

C'est dans l'Antiquité que l'on voit éclore la plupart 
des moyens qui sont appliqués aujourd’hui encore 
avec des techniques diverses. 

Le prestige 

Le prestige c'est un artifice, une illusion éblouissan- 
te, Four un gouvernement soucieux de son image et 
désireux d'étendre sa domination, s'entourer d'une 
aura de prestige est une manière de plus de s'affirmer 
face aux contemporains ou aux prédécesseurs. 

Dans la Grèce antique, les tyrans envoient hors des 
frontières des poëtes mercenaires chanter leurs lou- 
anges sur les places des villes et des pays voisins. Ces 
propagandistes de la première heure, qui excellent 
dans l’art du dithyrambe, colportent à l'enfour une 
image idyllique de leurs maîtres. 

Toujours sensibles aux faveurs du peuple et pré- 
férant le savoir calme, lors des grandes occasions, les 
gouvernants savent faire belle figure en distribuant 
terres et argent, l'aumône à la plèbe, prenant grand 
soin de le faire savoir à la ronde, Un peu comme ces 
politiciens italiens qui vingt siècles plus tard distri 
bueront des platées de spaghettis aux passants pour 
gagner leurs voix, 

Certains d'entre eux pensent aussi à s'entourer des 
intellectuels de Fépoque: philosophes, hommes de 
théâtre ou d'écriture, à les instaler à leur cour ou 
dans leur ville en vue de parer leur cité d'une supé- 
riorité culturelle. ä 

De même, des pièces de théâtres sont écrites expres- 
sément pour propager les idées et ennoblir l'image de 
marque de certaines villes ou riches dignitaires du 
régime. 

Rome, pendant la période républicaine, dirige surtout 
sa propagande vers l'étranger, dans le but de persua- 
der les peuples voisins de sa supériorité et de les arne- 
ner à s'intégrer par eux-mêmes dans son giron en y 
voyant mirage d'orgueil. Sous l'Émpire, Néron trans 
forme lés acclamations spontanées de la foule en ac- 
clarmations rythmées grâce à des ‘brigades d'inter- 
vention qui sont chargées de déclencher et d'en- 
tretenir les applaudissements lors de ses apparitions 
publiques, 

AU Moyen Age, des rois ayant remporté une victoire 
guerrière facile feront exalter par leurs historiens la 
puissance de leur adversaire vaincu afin d'accroître 
ainsi leur BIQNES BigiEe, 


PROPA GANDA 











Le monument 

En des époques où bien peu savent lire, les construc- 
tions monumentales, symboles du pouvoir, touchent 
plus l'imagination du peuple que du parchemin calli- 
graphié qu'on doit faire déchiffrer par des spécialistes, 
Cet étalage de puissance vise deux buts: il faut que 
l'étranger de passage soit ébloui, et que l'habitant soit 
orgueilleux de sa cité. li ne la défendra que mieux s'il 
croit qu'elle surpasse les autres en beauté et en ri- 
chesse. La force de la propagande par le prestige, C'est 
de faire croire aux dominés qu'ils en bénéficient, 
qu ‘is DA Den de ce PERLE 
teurs, HAS MONarques 4 ReNC de tous fmos et 
de tous genres ont fait ériger des constructions monu- 
mentales, ont rebâti des villes entières dans le but 
d'écraser leurs rivaux par une supériorité architectu- 
rale et culturelle et de passer à la postérité. 


Le mythe 

Des historiens ‘ ‘respectables" qui vont fouiller dans 
les légendes du passé, les superstitions et les croyances 
populaires cherchent et trouvent des raisons et des 
“preuves” pour fonder un mythe : celui de la supério- 
rité quasi sacrée d’une nation, d'une race, d'un groupe 
humsin. 

En quelques décennies, les historiens romains, par 
exernple, méttent sur pied le mythe de l'invincibilité 
de Rome, de sa vocation libératrice et de son origine 
divine. En donnant ainsi un aspect religieux au pou- 
voir, ils instaurent le culte de l'empereur auquel on 
dresse des autels et que l’on vénère comme un dieu 
vivant. 


Le décorum 

Les ermblèmes, drapeaux, uniformes, timbres, sio- 
gans, certaines musiques, ne peuvent être mis én pa- 
rallèle que par leur fonction commune, qui est d'exal- 
ter la fascination et de créer une consciénce unie au- 
tour des valeurs dominantes. 

Lors des périodes chaudes (guerres, révolution. ..}, 
les forces en présence font grand usage du décorum 
pour obtenir la mobilisation des esprits. 


La fausse nouvelle 

Le pouvoir aime à déformer certains faits ou à forger 
de toutes pièces des mensonges qui serviront à confir- 
rnér ses thèses politiques. Mais aussi, selon les besoins, 
à détourner brusquement l'attention publique, à 
orienter ailleurs l'opinion ou l'agitation des foules. 

C'est le tyran grec Pisistrate (600-527) surnommé 
“trompeur du peuple”, qui accuse un ennemi poten- 
tie! de crimes qu'il n'a pas commis et dévie ainsi les 
colères de la populace sur un bouc-émissaire. 

C'est en 1870, Bismarck qui tronque délibérément le 
texte d’une dépêche télégraphique importante, la dé- 
pêche d'Ems, afin de rendre inévitable l& guerre 
entre la Prusse ét la France. 

Le bruit, la rumeur 

Lorsque les dominants hésitent à endosser la paterni- 
té d'un vilain mensonge ou lorsqu'ils cherchent à dé- 
semparer l'opinion, une nouvelle peut être diffusée 
anonymement au moyen de la rameur, au moyen de 


bruits alimentés ou entretenus par des agents à leur | 


solde. Amplifiée par le bouche à oreille, totalement 
incontrôlable par ceux à qui elle est destinée, la ru- 
meur tend à répandre l'obscurité, à augmenter l’in- 
compréhension et l'insécurité parmi la foule. La mul- 
tiplication de faux bruits inquiétants parvient à rap 
procher, réunifier une opinion divisée ou à canaliser 
un mouvement hostile, 

C'est en se servant de cette technique que Rome 
crée des bisbilles entre les peuples voisins, les émpé- 
chant de s'unir, afin d'établir ensuite des liens exclu- 
sifs avec chacun d'eux, 

Grace au mythe de l'invincibilité du soldat spartiate, 
que ses chefs ont su faire courir au-delà du pays, 
Sparte, contrairement aux autres cités grécques, ne 
ceigRe pas s'entourer de murailles. On dit et croit par- 
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de la propagande 








tout l’armée de Sparte si puissante que les autres villes, 
longtemps, se sarderont bien de venir s'y frotter. 
La peur 

La peur est une émotion qui, selon sa violence, pro- 
voque chez les individus l'immobilisation ou le recul, 
les pousse sur la défensive. : 

Pour qui se sent menacé, il peut être fort utile de 
crier au loup, inventant ou éxagérant un danger immi- 
nent et le désignant à son agrésseur. 

Dans les années septante, en Italie, pour briser la 
contestation de gauche, le pouvoir amplifie la réalité 
du renouveau fasciste et parvient ainsi, par une ‘‘révé- 
lation sur l'ennemi public” à dévier le mouvement in- 
susrectionnel de gauche sur une attitude de repli et de 
défense, l'amène à faire coalition avec ki contre 
l'ennemi commun, maîtrisant ainsi radicalement Ja 
poussée de la contestation. Un peu à l'image d'une 
prise de judo où l'on utilise la force, la poussée même 
de l'adversaire pour le faire basculer. 

À cause de la complexité des nombreux problèmes 
économiques et sociaux, le destinataire de l'informa- 
tion a rarement les moyens d'en vérifier le fondement 


let, le plus souvent, lorsqu'il démasque le mensonge, 


celui-ci a déjà fait son œuvre, est déjà parvenu à $es 
fins. 


"Le mensonge le plus impudent laissé toujours des fraces, 
même s'il a eté réduit & néant. C'est LG une vérité qui est 
connue de fous ceux qui sont passés maîtres en l'art de mentir 
et qui continuent de travailler à 350" perfectionnement. " 


Adolf Hitier 
LA PAROLE, 
L’ECRITURE 
ET L’'IMAGE... 


Dans l'Antiquité et jusqu'à la fin du Moyen Age, les | 


nouvelles se propagent de bouche à oreille. La parole 
est le meilleur moyen de persuasion. C'est sur les 
places publiques et lors des nombreuses fêtes popu- 
laires que l’on s'adresse au peuple. La mise sous in- 
fluences dépend de l'orateur et l'éloquence y ést mère 
de toutes les vertus; chansons, poésie, théâtre sont 
autant de véhicules de Ja prapagende. 

Si avant Gutenberg la propagande se sert parfois des 
affiches et des libelles, les livres sont rares, Dès l’in- 
vention de l’imprimerie, la propagande se servira prin- 
cipalement de l'écrit. 

Les premières publications sont diffusées par des 
colporteurs qui passent de ville en ville avec leur cha- 
rette, mais jusque vers la moitié du dix-neuvième 
siècle, livres et gazettes sont réservés à une élite ins- 
truite et fortunée. 

Si la propagande religieuse se sert toujours abondam- 
ment de la peinture et de la sculpture, avant l'inven- 
tion des moyens modernes de reproduction, la pro- 
pagande politique privilégie la gravure, rapide et aisé- 
ment reproductible. 


C'est par la répétition, le déferlement et le tri des 
nouvelles que la voix des radios d'Etat parvient à 
“ensorceler" de loin des millions d'hommes. 

“Au moyen de dispositifs mécaniques comme Île radio etie 
haut parleur, 80 millions d'êtres humains ont té privés de le 
liberté de penser. De ce J'ait, il a êté possible de les soumettre 
ë à la volonté d'un seul... Les diciateurs précédants ardient be- 

soin d'assisiinls hautement qualifiés, méme dans les postes 
subalternes .. À notre époque de développement technique 
moderne, le système fotaltaire peur se passer de reis horines 
grâce aux méthodes d'information perfectionnées, on est par- 
venus à mmécaniser de commandement aux échelons inférieurs. 
Îl en est résulié la naissance d'un nouveau Iype d'exécu far £ 
qui reçoit des ordres sans jamais les critiquer.” 

Alberi Speer, ministre de l'armement hitlérien. 


L'image, par la photographie, peut être reproduite 
à l'infini et avec la télévision elle est même retrans- 
mise jusqu'à domicile. La télévision fascine par la mo- 
bilité de l'image et elle amène plus facilement l'indi- 
vidu à gober passivement les mensonges qu'elle peut 
véhiculer, Les techniciens, en utilisant La caméra, Îles 
éclairages ou le son, peuvent décider de l'aspect plus 


ou moins sympathique qu'une personne aura à 


l'écran. 
“II Faut le voir pour le croire. 


exemple, peut être truquée, repiquée, ou ne montrer 
qu'une partie dé la réalité. 


H y a trois ans, les services secrets américains pu- | 
blient avec fracas des photos d'Indiens Miskitos mas | 


sacrés par les forces sandinistes au’ pouvoir au Nica- 


ragua. En fait, il s'agissait de photos du CICR qui | 


avaient été pres avant la victoire des Sandinistes. 


” Le fait de pouvoir | 
“toucher” des veux uné information ne suffit pas à 
apporter la préuve de sa véracité. Une image né re- | 
flète qu'une apparence de la réalité. Uné photo, par | 





L'année dernière, à l’arrivée du Tour de France cy- 
cliste, le vainqueur est photographié entouré de Mes- 
sieurs Chirac et Mitterand. Le lendemain, un journal 
publie la photo des trois hemimes alors qu'un autre 
montre uniquement Jacques Chirac aux côtés du vain- 
queur, éliminant d'un coup de ciseau le président so- 
cialiste. 

En URSS, au gré des purgeë et des limogeages, cér- 
tains ex-dignitaires disparaissent non seulementude 
la scène politique, mais égslement des photos offi- 
cielles. Celles-ci sont retouchées pour étre conformes 
à la nouvelle ligne du Parti. 


LA PROPAGANDE DE L'EGLISE 

Le clergé, dans l'ensembis plus soucieux de ques- 
tions politiques et de fa possession de biens terrestres 
que de religion, a été lui aussi amené à user de 
moyens psychologiques pour obtenir et préserver ses 
avantiges face aux pouvoirs temporels. 

Par exemple, l'adhésion à la première Croisade 
semble spontanée, mais par la suite, les papes font 
circuler de faux récits chevaleresques qui exaltent 
l'entreprise pour motiver les foules et faciliter le lan- 
cement de croisades postérieures. Ils se servent égale- 
ment de la fausse nouvelle, en prétendant, entre au- 
tres, Constantinople assiégée par les Turcs et'en rédi 
BAT de faux appels au secours. Notons que si la croi- 

sade peut étre véhicule de propagande, son but avoué 
étant de convertir (ou d'éliminer) les infidèles au Dieu 
chrétien, elle peut également être en sai une action de 
propagande. Partis ensemble, empereurs, rois, princes 
ét papes essaient chacun d'affirmer son autorité sur 
les autres, les papes surtout tâchant dé passer aux 
veux du monde comme chefs suprèmes de touterla 
Chrétienté. 

Les dignitaires ont sur le peuple croyantuneautonité 
indubitable. La propagande papale, par s structure 
bien hiérarchisée, via évêques, missionnaires, moines, 
curés, sacristains, catéchistes et dames patronnesses, 
se répand aisément dans toutes les paroisses. Jusqu'au 
dix-neuvième siècle, les papes lèvent des armées qiils 
emploient contre tel ou tel autre concurrent d'esprit 
ou d'affaires, ou qu'ils expédient, sn.des périodes plus 
calmes, livrer sainte guerre aux infidèles. 

Interprétant les passages de la Bible selon la logique 
du moment ef usant à merveille de ces instruments 
psychologiques de pression que sont l'Enfer et le Pa- 
radis, l'Eglise sait avoir prise sur les esprits ét mainte- 
nir la soumission de ses fidèles. 


L'utilisation du religieux 


“Le sentiment religieux est bien individuel, maïs d'impique 
toujours une participation comununielle, donc il est par nature 
ure prédisposition d'ouverture de l'homme à l'action de & 


propagande.” 
Jacques Sllul 
Napoiéon, expert ès manipulations, soumet les pré- 


tres à son autorité ef leur donne pour tâche de faire 
accepter les inégalités sociales. 
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_Réanimant les mythes du passé, il déclare son anni- 


 versaire jour de fête religieuse et va jusqu'à se mettre 
“en parallèle avec Jésus-Christ, celui-ci étant le sauveur 


des âmes et lui le sauveur des corps. 

Même quand le bon Dieu n'est pas personnellement 
concerné par un conflit, les chefs de guerre ont pour 
la plupart la sagesse, la prudence ou la certitude de 
s'attaoher ses sympathies, tächant chacun de tirer à 
soi la couverture céleste. Dieu devient l'excuse ou la 
raison des pires excès. 


Fort pratique, cela permet, à l'instar de Charlés- 
Quint (lors du “Sac de Rome” en 1527, des hommes 
à sa solde mirent la ville à feu et à sang, se livrant à 
l'un des pillages les plus monstrueux du millénaire), 
de déclarer au monde indigné et horrifié: “Je vois 
bien que tout cela est arrivé par un jugement de Dieu 
plutôt que par mon ordre.” 

Les bombes atomiques, elles aussi ont reçu la bé- 
nédiction de l'Eglise américaine avant d'être lancées 
sur Hiroshima et Nagasaki. 

L'Eglise sait à la fois rester du côté des pouvoirs en 
place et collaborer avec les forces montantes. Cela lui 
permet non seulement de garder son public, mais en- 
core, par le prestige dont elle jouit, de se placer sou- 
vent à la tête même d’un mouvement auquel elle était 
totalement étrangère et à freiner au besoin celui-ci 
par sa modération. (Les exemples récents abondent ; 
de l’Amerique du Sud (théologie de la Libération), 
aux Philippines, à l'Afrique du Sud...) 

À Rome, le pape condamne toute action politisée 
des Eglises du TiersMonde, mais ne se prive pas lui- 
mème de faire sa propre propagande anti-communiste 
dès qu'il parle de Pologne. 


LA MANIPULATION DES FAITS, 
LA MANIPULATION DE L'HISTOIRE 


“Les historiens sont dés gens dangéreux. ls sont capables de 
tout chambouler. Ils doivent être dirigés ” 
Nikita Krouchtchev, 1956 


Le passé est un enjeu de confrontations politiques. 
C’est en ayant le contrôle du passé que les Etats ou 
Eglises légitiment leur domination. L'histoire agréée 
par le pouvoir perpétue l'idéologie du système en 
place. Lors de tout changement radical de régime 
politique, les nouveaux parvenus sont tentés de 
donner leur propre version du passé et ne manquent 
pas d'y apporter les ‘‘modifications nécessaires à la 
légimation de leur propre politique”. 


Histoire et coups de gomme 

En juillet 1981, à l’occasion d'une refonte des ma- 
nuels scolaires japonais, les historiens gomment large- 
ment les responsabilités du Japon lors du sac de 
Nankin en 1937, au cours duquel plus de 300 000 
chinois furent massacrés. 

À la suite des protestations de l'opposition nippone 
et du gouvernement de Pékin, le ministère de l’éduca- 
tion dut rectifier les faits. 

Les peuples ne sont pas toujours dupes de ce qu’on 
veut leur faire croire: la mémoire collective et la mé- 
moire officielle ont souvent peu de souvenirs en 
CONTI TE. 

Dans les manuels d'histoire et dans les chaumières de 
la Pologne de laruzelski, on ne nourrit pas les mêmes 
sympathies à l'égard du grand frère russe. 

En Afrique du Sud, l’histoire racontée aux enfants 
blancs sur l'origine du partage du pays est en contra- 


L'HORRIBLE CONCEPTION 


Quand l'Arche s'arrêta sur les monts d'Arménie, 
Destinés par Celui qui déchaîna les eaux 
A repeupler la terre une fois rajeunie. 


Obéissant aux lois de La grande harmonie, 

S'unirent Le bétail, les Éanves, Les oiseaux. 

Les couples amoureux chantaient dans les roseaux... 
Mais le porc était seul, ayant perdu sa truie. 


Ses petits yeux gonflés de désirs, il aongeait, 
Ne voyant pas vers jui qu'une pieuvre allongeait 
Ses tentacules monstrueux sur une roche, 


Les constellations s'enfuirent de l'axor 
Pour n'être pas témoins de cet hymen impur.… 
Et c'est cette auit-là que fut conçu le Bochel 


Sonnet de Pierre Chapelle, extrait d’une plaquette intitulée 
“Camouflets”, quien comporte dix de la même veine. 















































diction flagrante avec les connaissances anthropolo- 
giques et archéologiques. I y apprennent que Îles 
terres du pays étaient ‘‘presque” vides d’habitants 
quand les premiers Blancs s'y sont installés et qu'ils y 
ont accueilli ensuite les populations noires. 

Dans les colonies françaises, on potasse lés mêmes 
manuels qu'à Pans et jes petits noirs apprennent sans 
rire que leurs ancêtres étaient Gaulois. …. 

Dans l'Allemagne nazie, les enfants particulièrement 
sont la cible de la propagande et sont gavés du mythe 
de l'empire renaissant. Après la défaite, on assiste à 
une mise en ombre presque totale de la période nazie. 
Tout au plus désignera-t-on Hitler et quelques hauts 
dirigeants comme responsables de la tragédie, en 
omettant de parler de l'aveuglement et de la responsa- 
bilité de la majorité du peuple allemand. 

Les enfants turcs d'aujourd'hui ne savent pas qu’une 
des régions de leur pays s'appelait, avant le génocide, 
l'Arménie, Depuis 1950, son nom a été soigneuse- 
ment effacé de toutes des cartes de géographie. 

De même, les enfants australiens ne trouvent aucune 
explication dans leurs manuels à la soudaine et 
brusque disparition des trois quarts de la population 
aborigène du pays lorsque les Blancs vinrent s'installer 
sur le continent au dix-neuvième siècle... 


CONCENTRATIONS HUMAINES ; 

Le concept de masse apparaît au dix-neuvième siécle. 
En quelques décennies des millions d'individus 
quittent leurs campagnes pour les villes, s'enrôlent 
dans l’industrie. Petit à petit, la myriade de petites 
communautés traditionnelles disparaît au profit de 
grandes concentrations urbaines. Avant cette période 
que Gustave Le Bon appellera ‘l'ère des foules”, il 
fallait à la propagande un langage approprié aux di 
verses ét nombreuses mentalités locales. 

La langue, les dialectes diffèrent d'une vallée à 
l'autre; chaque société à son passé, $es traditions, ses 
croyances. Chacun possède sa culture qui lui “filtre 
les mouvements du monde”. 

Des individus transplantés se trouvent soudain réunis 
loin des endroits auxquels ils attachent leurs critères 
de pensée, de raisonnement. Déracinés, ils sont re- 
groupés en une masse anonyme et sans âme commune. 
Les psychologues alors constatent que dès que 
situation sociale se tend, dès qu’il y a risque de crise 
ou de guerre, l’individu noyé dans une masse est très 
vite désécurisé, ce qui le pousse à se réfugier dans les 
certitudes de masse et les conformismes. De même à 
la faveur du nombre, les individus en arrivent parfois 
à céder à des pulsions incontrolables et à accomplir 
des actes qu'ils ne commettraient pas isolément. Ti 
s'agit donc, pour ceux qui détiennent le pouvoir, 
d'orienter, de modeler les mouvements et les humeurs 
de la foule dans le sens qu'ils veulent lui donner. 

A l'occasion de la première guerre mondiale, la pro- 
pagande va faire la preuve de sa toute puissance, dé- 
tournant des peuples entiers de la réalité des faits. 

Quand en 1914, les Français endossent l'uniforme, 
on leur déclare: “Cette guerre sera finie avant la fin 
de l'hiver!”. Aux Allemands, l’empereur Guillaume TE 
prédit : ‘‘Cette guerre sera fraîche et joyeuse !”... 

La presse, censurée par ailleurs, a l'obligation de 
publier les innombrables communiqués officiels. En 
France comme en Allemagne, elle joue un rôle non 
négligeable dans le maintien du moral du pays En 
1919, le président Poincaré nomme la presse fran- 
çaise ‘Reine de l'idée et Impératrice de l'opinion”, et 
elle reçoit même, en 1920, la médaille de la reconnais- 
sance. 


“hos soldats ont pris l'habitude des balles allemandes et des 
shrapnels fobus remplis de balles qu'ils projettent en éclatant) 
… des shrapnels, en effet, éclatent mollement en l'air et 
tombent en pluie de fer inoffensive ou s'enfoncenf dans la 
terre sans éclater. De plus, le tir est mal réglé. Quant aux bles- 
sures causées par les balles, elles ne sont pas dangereuses. Les 
balles traversent les chairs de part en part sans faire aucune 
déchirure." ae 

“L'Intransigeant”, 17 aout 194 


“On croit généralement qu'il résultera ce qu'on a coutume 
d'appeler des pertes effroyables en hommes Aussi faut-il 
radresser les idées à ce sujet à l'aide des statistiques établies 
après des dernières grandes guerres. Elles démôntrent, ée deux 
mots, que plus les armes se perfectionnent, plus le nombre des 
morts et des blessés diminue.” 

“Le Temps”, quotidien 


On ne connait jamais le chiffre exact des pertes 
subies. Ceux-ci ne sortent point des ministères. “Ces 
publications ne pouvant avoir sur le moral du pays 
qu'une répercussion fâcheuse, il faut les éviter.” (tiré 
d’une note interne française). 

Les services allemands tentent d'acheter des jour 
naux ennemis afin de faire passer leur propagande 
sous le couvert de la presse française. 

Des millions de tracts et de faux journaux sont lar- 
gués par avion sur les villes et les lignes ennemies. De 
part et d'autre les prisonniers sont poussés à écrire à 
leurs familles en tèrmes défaitiste. 

Bien peu sont ceux qui savent ou devinent exacte- 
ment ce qui se passe sur le terrain. Ceux qui par- 
viennent à se procurer des journaux clandestins de 
contre-propagande risquent d'être manipulés par celle 
d'en face. 

L'une des techniques de la propagande consiste à 
exagérer, ou à inventer de toutes pièces, les violences 
de l'adversaire. En France, voici ce que rapporte un 
témoin de l'époque, sur la maison de la presse. 


“Avec ses deux cent pièces, l'immeuble comprenait des ate- 
Îiers, des bureaux, des parloïrs et des salles de réception, où 
avaient élu domicile ces héros férus de guerre dont le courage 
s'accroit en raison de la distance qui les sépare des tranchées. 
Du sous-sol au cinquième étage, avec sa toiture vitrée, c'était 
l'incarnation de la propagande concentrée. Des sous-sols abri- 
taient les machineries nécessaires à l'impression et à la repro- 
ducrion de clichés: sous k: toiture vitrée fonctionnait le ser- 
vice photochimique. Celui-ci avait pour têche principale de 
fabriquer des photos er des figures ciselèes en hois avec des 
mains coupées, des langues arrachées, des yeux crévés, des 
crânes défoncés ef des cérvelles mises à nu. Les phoios ainsi 
obtenues éfaient acheminées, comme d'irréfurables lémai. 
gnages des atrocités allemandes, vers toures les parties du 
monde, où elles ne manquaient pas de produire l'effet qu on 
en attendait, Dans ces mêmes piéces. on préparait des Fhoto- 
graphies d'églises françaises er belges bombardées, de tombes 
et de monuments funéraires violés et de scènes de ruine et de 
désolation. Le montage et la peinture de ces scènes étaient 
confiés œux plus habiles peintres de décors tie l'Opéra de 
Paris... La Maison de la Presse, c'était le geyser inépuisable 
romissant à jet continu des reportages de guerre falsifiés et des 
nouvelles imaginaires de l'arrière front, les calomnies les plus 
infêmes et les plus grossières contre les adversaires. les fictions 
les plus étonnantes d'actions déshonorantes qu'on leur atiri- 
buaïit, Le poison insidieux mais efficace ainsi répandu aux 
quatre Vents a iiduif en erreur et infecté une foule innom- 
brable de gens à l'esprit droit et sincère." 

cité par Lord Ponsonby dans 
“Les faussaires à l'oeuvre en temps de guerre" 
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NAZISME ET STALINISME 

Les nazis ont usé, avec une habileté rare, des 
techniques inspirées de la psychologie. Avec la déma- 
gogie, le sophisme, l'art de la mise en scène, la répéti- 
tion des mots d'ordre et des slogans à l'infini, l'omni 
présence de l’'emblême nazi et du portrait du chef 
répandu à des millions d'exemplaires, ils créent pour 
la propagande du parti une machine perfectionnée 
et efficace. [ls jouent sur l'exaltation forcenée et la 
terreur, sur les sentiments de haine, le fanatisme, 
l'hystérie collective... et sur la soumission des indi- 
vidus. L'État doit être partout. Toutes les associations 
qui ne se conforment pas sont abolies, L'Etat doit 
pénétrer le mental de chaque individu. On élimine 
donc tout ce qui pourrait faire écran entre la volonté 
de l'un et la soumission des autres. 

Lors de ses apparitions publiques, le Führer soigne 
ses entrées comme s'il montait sur la scène d'un 
théâtre, laissant d'abord s’impatienter la foule 
jusqu au paroxysme. Au congrès de Nuremberg, il 
dispose même sur son pupitre d'un clavier qui lui 
permet de varier à son gré l'intensité de l'éclairage de 
la salle. Pendant ses discours de nombreux auditeurs 
sont figés comme s'ils étaient plongés en pleine crise 
hypnotique. 


“La propagande dofît se limiter à un petit nombre d'idées el 
les répéter inlassablement. La masse ne se souviendra des 
idées les plus simples qué fi éllés sont répétées dés centarnes 


de fois.” 
Hitler, ‘Mein Kampf” 





Les staliniens useront d'un procédé à peu près sem- 
blable. Mais en Russie, la propagande répétitive sous 
Staline ne vise pas à exciter et soulever le peuple vers 
un mirage de gloire et de bonheur mais à lui faire 
accepter ses conditions présentes d'existence, ses 
sacrifices, en vue du bonheur inévitable et proche. 
“Staline, grand Créateur de la Vie! Staline, sage et 
grandiose Transformateur de la Nature! Staline, tu es 
la Parole! Staline, tu es la Paix, tu es la Vérité et la 
Vie!” [nlassablement, la radio stalinienne passe et 
repasse ces formules rituelles que lui adresseraient les 
ouvriers soviétiques pétris de reconnaissance. 

Pendant des années, dans les usines, dans les kol- 
khozes, l'écoute de la radio est collective et obliga- 
toire, tout comme la lecture quotidienne de l'éditorial 
de la Pravda. 

La radio n'informe pas. Comme le montre Armand 
Robin, la parole n’y sert pas à rendre compte de la 
réalité, mais à la “changer”, à l’altérer, au sens le plus 
extrême du mat. Par le mensonge inlassablement mul- 
tiplié, elle a pour tâche quotidienne de reconstruire 
un monde purement mythique, superposé par tous les 
moyens au monde réel. Le monde réel, lui, n'est pas 
rose. Les récoltes sont souvent mauvaises: la famine 
sévit en de nombrèuses régions, mais la radio conti- 
nuellement vante de belles moissons, affirme que les 
gens vivent heurettx dans le méilleur des mondes. Ce 
sont les descriptions que l'on rapporte sur la situation 
des pays non-communistes qui reflètent exactement 
celle que l’on connaît véritablement en Russie. 

Méme si l'auditeur n’est pas dupe, continuellement 
trompé, vivant dans un monde inexistant, il est amené 


à croire que la réalité n'existe pas. 


“Celui qui ment désire étre cru, c'est-a-dire qu'il respecte 
chez les autres le sens de la vérité, et métrie souvent le flatte. 
Mais uné entreprise géante, qui a pour essence de choisir spsfé- 
mMatiquement des propos dans la mesure exacte où on est sûrs 
qu'ils ne seront pas crus, dissout radicalement la faculté de 
compréhension du réel en faisant paraitre celle-ci moquable 
et inutile à l'infini Quelque imagination qu'on puisse déplo- 
per, il est difficile de concevoir un meilleur moyen de fairé 
sentir aux hommes que leurs conscience n'a plus aucuné Fai- 
son d'être, qu'elle n'est plus qu'un vestige grotesque. Îl s'agit 
d'une liquidation de l'entendement hurnain.” 

Armand Robin, La fausse Parole 


INFORMATION ET PROPAGANDE 

Grâce aux réseaux des télécommunications moder- 
nes, une information fait le tour du monde en quel- 
ques secondes. Mais les grands médias et les agences 
de presse sont rarement indépendants. Quand ils ne 
sont pas directement soumis au pouvoir étatique, ils 
peuvent représenter tel ou telautre courant d'opinion, 
être liés à des intérêts financiers (celui des annonceurs 
publicitaires n'étant pas le moindre). 


Les mors sonf des pièges. Il y a parfois plusieurs mots pour 
un même objet, mais surtout plusieurs objets où plusieurs 
sens pour un même mor. On emploie souvent les mémes mois 
qui recouvrent des concepts différents.” 

Albert Jaccard 


Les faits seuls sont sans doute objectifs. Celui qui 
rapporte Un fait y met inconsciemment son passé, 
son expérience, son affectivité, ses opinions. L'informé 
l'écoute lui aussi à travers la trame de son vécu, son 
environnement social et culturel, ses valeurs, ses 
préjugés. 

Dans les pays totalitaires, l'information est claire- 
ment orientée dans le sens voulu par le pouvoir ; son 
rôle principal consiste à confirmer la doctrine de 
l'Etat. Dans les pays de l'Est où 1j] fait si bon vivre, 
on tait les nouvelles désagréables qui sont autant 
d'anomalies au système. En URSS même des tremble- 
ments de terre ne sont pas rapportés par les médias. 








Pour la tradition anarchiste, la propagande est 
conforme aux idées de la société future : elle in- 
forme, pousse à la critique, propose des modèles 
d'action ou des modèles pour l'avenir. Un grou- 
pe de la Première Internationale, à Genève, s’ap- 
pelait ii y a plus d’un siècie “Section de propa- 
gande et d'action révolutionnaire”. Plusieurs 
textes ont été publiés en France, il y a une cin- 
quantaine d'années, par le “Groupe de propa- 
gande par l'écrit” ou “par la brochure”. Aujour- 
d'hui encore un bulletin est publié à Paris par le 
Centre de propagande et de culture anarchiste. 
Le mot ne fait pas peur. 

En 1877, les anarchistes Cafiero, Kropotkine et 
Brousse créent le concept de ‘propagande par le 
fait”: les manifs, les actions dénonciatrices, les 
meetings ténus malgré les interdictions, les mic- 
ro-insurrections sont autant d'actes de propa- 
gande, ils ne préfigurent pas encore la révolu- 
tion. Plus tard le terme recouvrira des actes de 
toutes sortes — expropriations, prisé au tas, at- 
tentats — imputés aux anarchistes. 

On trouve aussi l'idée de la propagande par 
l’image (utilisation du style des images d’Epinal) 
où par la chanson (dans des cabarets, des cho- 
rales comme La Muse rouge). 

Si pour vous c’est l’ordre qui règne, alors oui, je 
suis pour Le désordre, je suis anarchiste, disait 
Proudhon. On peut imaginer que le terme de 
propagande, outil de la domination, a été à son 
tour exproprié pour servir la cause inverse. 

Marianne Enckell 








Dans les démocraties, l'information circule avec une 
apparente liberté, mais en telle abondance que, loin 
d'éclairer son déstinataire, elle l’'embourbe dans ce 
qu'Henri Laborit nomme une “soupe informative” 
qui l'empêche d’avoir une vision globale et réelle 
des événements, qui le réduit à n'être qu’un consom- 
mateur passif d'informations incessantes. 

Les médias tendent à faire croire qu'ils sont le reflet, 
sinon fidèle, du moins complet de la réalité quoti- 
dienne mondiale. En fait, l'actualité promène son 
faisceau lumineux sur telle ou telle zone, laissant les 
autres dans l'obscurité. Les contrées dont on ne parle 
pas sont des contrées où il ne se passe rien... Voilà 
ce que peuvent aussi véhiculer les médias actuels, 


LA MISE AU PAS COLLECTIVE 

Loin de favoriser des questions, loin de remettre en 
cause, les médias se bornent, le plus souvent, à nous 
apporter des réponses. 

Actuellement, on assiste à une multiplication des 
chaines de radio et de télévision, mais loin d'affirmer 
une indépendance nouvelle vis-à-vis des pouvoirs (des 
monopoles) ou des normes, ces médias qui sont géné- 
ralement privés et qui dépendent de la publicité, 
tendent de plus en plus à flatter le goût des masses, 
à respecter l'opinion du plus grand nombre. Et avec le 
développement de la culture bingo-tribolo-feuilleton- 
télé-journal-des-sports, ces chaînes véhiculent ce 
que Jacques Éllul appelle une ‘propagande socio- 
logique”, c'est-à-dire une propagande qui vise à intég- 
rer l'ensemble des citoyens à une mentalité, à des 
moeurs homogènes, à une normalisation des esprits. 

Les “grands” de ce monde bénéficient toujours de 
l'attention des médias et savent que leurs propos 
sont rapportés par tous. Mais ils savent aussi que leur 
image dépend des médias, qui ne sont cependant pas 
qu'un relais docile de leur propagande, (Voir à ce 
propos le rôle du Washington Post dans l'affaire du 
Watergate qui en 1975 provoque la chute du Président 
Nixon.) 


LE DESIR CONTRE LE POUVOIR 

Le premier des méfaits de la propagande est d’in- 
stituer ou de perpétuer un rapport de dominant à do- 
miné. La contre-propagande, cela peut être la props- 
gande qui combat les thèses adverses. Dans la mesure 
où elle utilise les mêmes artifices et se propose les 
mèmes fins, elle est toujours instrument de domins- 
tion ; elle n'établit qu'un rapport de force entre deux 
pouvoirs. Accepter les hiérarchies, l'idée de supério- 
rité de certains, là réside l'invitation au mensonge et à 
la manipulation des esprits. 

Refuser les hiérarchies, tous les rapports de pouvoir, 
c’est démontrer que l'obéissance n'appartient pas à un 
“ordre immuable des choses. ..” C'est par cela qu'il 
conviendrait de commencer. 

J'aspire à un espace où la propagande ne dériverait 
plus que du verbe planter ou elle n'aurait plus que le 
sens de semer des idées en les laissant prendre racines 
par leurs propres forces, un espace où l'ambition des 
mots me serait pas coercitive, où elle participerait 
d'une propagande du désir à l'opposé extrème de 
celle du pouvoir. c 

Roland Scelso et Archibald Quincapucée 
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“La politique, ce n’est pas de ton âge. Tu t’en occuperas 
plus tard, que tu séras grand, quand tu pourras voter.” 
Combien de fois n’as-cu pas entendu ces phrases, parce 
que tu posais une question embarrassante ou que tu t’in- 
téressais de trop près à une émission de télévision. 

Mais en fait tu avais raison. La politique, c’est de ton 
âge. C’est même de tous les âges, parce que c’est rout 
simplement la vie, la tienne et celle des autres, de ceux qui 
t’entourent, de ceux que tu croises dans la rue, de ceux qui 
rient, de ceux qui pleurent. 

La politique, ce n’est pas seulement les discours à la 
radio ou à la télévision, les combines, les marchandages, 
les promesses électorales : “Votez pour moi, je vous 
conduirai au bonheur !” C’est aussi la façon dont les 
hommes organisent leur vie sur terre, leurs efforts pour 
construire un monde où ils seront enfin égaux, où ils ne se 
considéreront plus comme des ennemis, mais comme des 
frères. 

La politique, ce n’est pas forcément une chose sale à 
rejeter. Pour ceux qui vivent dans la misère et l'injustice, 
c’est aussi l'espoir. 

De toute façon, si tu ne t'occupes pas de politique, la 
potiste elle, s’occupera de toi. Ce n’est pas un jeu où 

‘on peut crier : “Pouce ! Je ne joue pas. Laissez-moi 
tranquille !” I] y aura toujours des gens qui décideront 
pour toi, qui organiseront ta vie dans ses moindres dé- 
tails. Tu peux bien sûr les laisser faire et regarder le monde 
tourner autour de toi, ne pas incervenir quand une injus- 
tice est commise, dire : “Les malheurs des autres ne m’in- 
téressent pas.” Mais est-ce vraiment vivre ? Est-ce vrai- 
ment exister autrement que comme une plante ? 

Mon livre n'a pas la prétention de t’expliquer toute la 
politique. Personne n’en est capable. Je ne te dis pas non 
plus : “Voici la vérité, la seule, la vraie !” Je ne la connais 
pas. Ce qui est important, c’est ta vérité à toi, ce que tu 
penses, cé que tu crois, ce que tu espères. 

Je te propose simplement de t'aider un peu dans cette 
recherche, de faire un bout de chemin avec toi. Peu im- 
porte si, après, tu choisis une autre route. L'essentiel, 
c’est que tu la choisisses. 














DENIS LANGLOIS 
Plantu 


# Les Lettres Libres 


Comme il serait agréable de vivre dans un monde où 
personne ne chercherait à dominer les autres, où chacun 
serait l’égal de chacun ! Malheureusement ce n’est pas le 
cas. 

Tue vois à école et dans la vie de tous les jours. On ne 
peut pas réunir cinq ou six personnes sans que l’une 
cherche à commander les autres, à leur imposer son point 
de vue. Il y a des gens qui veulent être chefs. Ils sont 
heureux de donner des ordres et de voir les autres leur 
obéir. Ils aiment qu’on les admire et qu’on dise qu'ils sont 
les plus grands, les plus beaux, les plus forts. 

S'il y a un conseil à te donner, c’est de te méfier des 
chefs, des grands comme des petits, de ceux qui dans la 
cour de récréation décident toujours des jeux comme de 
ceux qui décident de la marche du pays. 

Ne va surtout pas leur obér les yeux fermés. Il est 
possible qu'ils ee pas de leurs pouvoirs, mais il se 
peut aussi qu'ils en profitent pour t'imposer des choses 
injustés ou simplement qui ne te plaisent pas. Si ru estimes 
qu’ils ont tort, ne les suis pas. Aie le courage de dire non. 
Ce n'est pas toujours facile, mais c’est la seule façon de 
montrer que tu existes, que tu n'es pas un esclave incliné 
devant son seigneur et maître. 

Il y a plusieurs façons en politique d'imposer un pou- 
voir. La première, par la force : on utilise l’armée et la 
police. Celui qui proreste est arrêté, frappé, torturé, fu- 
sillé. Il n’y à plus de liberté. La vie humaine n’a plus 
aucune valeur. C'est la dictature. Elle existe malheureuse- 
ment dans de nombreux paÿs et tu as certainement vu à la 
télévision ces hommes, ces femmes, ces enfants, que l’on 
traite comme des bêtes, ces cadavres laissés à l’abandon au 
milieu de la rue. 

Même si elle n’atteint pas cette cruauté, [a violence 
existe aussi parfois à l’école. C’est le grand qui dit au 
petit : “Donne-moi ton argent de poche ou je te casse la 
figure. Fais-moi mon devoir ou je te déchire tes cahiers.” 
Elle existe aussi parfois lorsqu'un instituteur ou un pro- 
fesseur abuse de sa force pour frapper un élève ou lui 
infliger des punitions imméritées. Elle existe enfin lors- 
qu’un père terrorise ses enfants er les bar sous le moindre 
prétexte. 

Toutes ces sortes de violences doivent être condam- 
nées. Tous les êtres humains, forts ou faibles, riches ou 
pauvres, grands ou petits, ont la même valeur. Il n’y a 
aucune raison que les uns se servent de leur force pour 
dominer les autres. 

La deuxième façon d’imposer injustement son pouvoir, 
c’est la propagande et le chantage. On fait peur aux gens, 
on leur dit que, s’ils n’obéissent pas, s'ils ne se regroupent 
pas derrière le chef, il leur arrivera toutes sortes de mal- 
heurs : des ennemis les attaqueront, on leur volera ce 
qu'ils possèdent, als seront obligés de quitter leurs mai- 
sons. Alors, ils tremblent. Ils sont prêts à tout accepter, 
même des choses injustes. Aujourd’hui, dans de nom- 
breux pays, on se sert pour cela de la radio et de la 
télévision. Ce sont là des moyens qui en quelques instants 
peuvent toucher des millions de personnes. 

À l’école aussi, tu les connais ceux qui font peur aux 
autres pour pouvoir se servir d'eux. Ils disent : “Je vais 
vous protéger, mais il faut m’obéir, il faut me faire 
confiance.” 

Il existe une troisième façon d'arriver au pouvoir : les 
élections. Ceux qui veulent être chefs présentent leurs 
CA “Si vous votez pour moi, je ferai ceci, je 

erai cela.” Et les gens choisissent celui qui semble être le 
plus capable de les diriger. 
L'ennui, c’est que ce ne sont pas toujours les meilleurs 
qui se portent candidats. Le fait de vouloir être chef ne 
prouve pas que l’on est plus juste où plus intelligent. 
Seulement que l’on est plus ambitieux. Etil arrive que l’on 
ait à choisir entre deux ou plusieurs personnes dont au- 
cune ne nous plaît. 

Ce n’est pas le vote qui est mauvais. Après tout, c'estun 
moyen pour chacun derprimes son avis. Lorsque dans 
un groupe de personnes on n'arrive pas à se mettre d’ac- 
cord pour faire quelque chose, le mieux'est de chercher à 
savoir ce que les plus nombreux désirent faire. Ce qui ne 
veut pas se qu'ils ont forcément raison. 








au point d’en arriver à la ru 


pages. qui vous mettront l’ea 
_ à la bouche. ; 





demander à chacun ce qu’il souhaite 





COMME IL SERAIT AGREABLE DE VIVRE Si PERSONNE NE CHERCHAIT À DOMINER LES AUTRES  ALTERNATIVE LIBERTAIRE x AS 





# 


ON MR 
D'RR EC 
RS 







tels Le Monde Libertaire. 
l'Atelier de Création Libe 
de Lyon, Agora, Contrad 
Ecolo... et Les Lettres Libi 
Parmi les ouvrages 

que proposaient ces dernié 
un livre a suscité un intérê 
particulier, c’est celui 
de Denis Langlois et Plantu.…. 





















de stock. Voilà une bonne rais 
pour poursuivre cette diffusio 


par correspondance. | 
Dès à présent, en voici quelc 


on TU + 







ral 


«La politique racontée aux enfants» 
Denis Langlois et Plantu - 120 pages : 
à verser au compte 001-1632181-38 


Nous diffusons également par corresp 
d’autres livres des éditions Les Lettres 
La Révoltution, Denis Langlois, 200p, 
La Parole Perdue, André Nataf, 150p. 
Ne vois-tu pas que je brûle?, Josse,. 
Louise Michel, Annie Thomas, 60p, 
Féminisme et Pacifisme, collectif, 16 
Vivement le doute, Denis Labayle, 2 
12 travailleurs en colère, Gauthie 
















= 
}AIEE 
” 


320 fr 


Si, par exemple, dans une ville, ce 
construire une usine et d’autres ne ve 
risquerait de polluer, le mieux est de demander à th 
son avis. Si dans une classe, on a décidé de faireun voya 
de fin d'année, mais que les uns veulent alleraubord del 
mer, et les autres à la montagne, le mieux là aussisest de 
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Mais élire un chef, c’est autre chose que de décider de 
construire une usine ou de choisir le but d’unvoya > 
C’est donner à quelqu'un des pouvoirs importants pen 
dant des années et des années. S'il netienvpasses promes=… 
ses, il faudrait pouvoir lui dire : “Nous avons voté pour 
vous, parce que vous avez promis de faire tellechose: 
Vous ne l'avez pas faité, nous vous retirons vos pou 
voirs.” Mais, dans la vie, les choses ne se passentpas 
comme cela. Les hommes politiques, lorsqu'ils sontins= 
tailés, s’accrochent à leurs places. APT NL 
BON Con D ACCORD! 
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. Ce qu’il faudrair, c’estque les gens s’organisent entre 


eux et fassent eux-mêmes le plus de choses possibles, sans 


demander à qui que ce soit de les commander. La pohti- 
que ne doit pas être l'affaire de quelques-uns, mais de tout 
le monde, c’est-à-dire de chacun Pense nous. 

Ce n’est d’ailleurs pas si difficile que cela. Ce sont les 
hômmes politiques qui, en employant des mots compli- 
qués dans leurs discours et en noyant les gens sous des 
avalanches de chiffres, font croire qu’ils sont les seuls 
capables de s'occuper des affaires d’une ville, d’un dépar- 
ternent ou d'un pays. 

Cela ne veut pas dire qu’il n’existe pas des gens honnè- 
tes qui s'occupent du sort des autres, mais à partir du 
moment où un homme souhaite posséder un pouvoir 
important, il faut être vigilant, car rien rie dit qu’il n’abu- 
sera pas de ce pouvoir. 

Il peut aussi être honnête et sincère au départ, puis se 
laisser griser par le pouvoir, par les honneurs, par la 
gloire, par le fait que tout le monde parle de lui, que sa 
photo est partout, qu’il tient entre ses mains le sort de 
millions de personnes. 

Dans la vie de tous les jours, tu en connais de ces gens 

xi changent d’attitude ou de caractère, parce qu’ils ont 
obtenu un posteimportant. Ils ne parlent plus à leurs amis 
d'autrefois, ils passent fièrement dans la rue. Le pouvoir 
leur est monté à la tête, comme le vin lorsqu’on en boit 
trop. 

C’est pourquoi il ne faudrait jamais donner à quelqu'un 
des pouvoirs importants pour de longues années. Celui 
qui sait que dans quelques mois il n’aura plus de pouvoirs, 

u’il redeviendra comme tout le monde, sera moins tenté 

’abuser de sa situation élevée. Il ne se considérera pas 
comme supérieur aux autres, puisque du jour au lende- 
main il nu endes légal des autres. 

Îl n’est jamais bon de laisser croire à quelqu'un qu’il est 
un Dieu qui règne, assis sur les nuages. Il peut finir par le 
croire vraiment. Chaque homme en fait est assis sur son 
derrière. Il faut le rappeler à ceux qui l’auraient oublié. Et 
d’abord à soi-même. 


LES JOURNAUX, 
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LA TELEVISION 


ns ESS Lt 






AUSOURD'HUÏ ON 
‘A RIEN A DIRE 
DINTERESSANTE | 


NT ed 

Pour pouvoir agir en politique ou simplement avoir 
une opimon, il faut être informé de ce qui se passe autour 
de soi et dans les différents pays. 

Autrefois, les nouvelles se transmettaient lentement. 
C'était par le bouche à oreille que l’on savait qu’il s’était 
produit quelque chose à tel endroit. L'un le disait à l’autre 
qui le répétait er ainsi de suite. Puis il y eut l’écriture, 
imprimerie, les journaux, qui permirent d'informer plu- 
sieurs personnes à [a fois. Aujourd’hui, il y a surtout la 
radio et la télévision. 

C’est important pour savoir ce qui se passe dans le 
monde — personne ne peut réunir à lui seul autant 
d'informations - mais f ne faut pas oublier que les 
articles de journaux, les émissions de radio ou de télévi- 
sion sont faits par des hommes qui, comme tous les 
hommes, peuvent se tromper ou mentir. 

Ne va surtout pas dire : ‘Je l'ai entendu à la radio ou je 
lai lu dans le journal, c’est donc forcément vrai.” C’est 
peut-être vrai, mais c’est peut-être aussi une erreur ou un 
mensonge. 

Il faut se méfier également des images. On peut truquer 
une photo ou un film, lui faire dire le contraire de la vérité 
ou bien une partie seulement de la vérité. Par exemple, s’il 
ÿ a eu une manifestation dans la rue, on peut te montrer 
les dégâts provoqués par les manifestants, les vitrines 
brisées, les policiers blessés, mais ne pas te montrer les 
manifestants que les policiers ont blessés et ne pas t’expli- 





quer pourquoi les manifestants sont descendus dans la 
rue. 

Dans une guerre, on peut montrer Les atrocités commi- 
ses par une armée, sans dire que l’autre armée fait exacte- 
ment la même chose ou des actes encore plus horribles. 


Quand il s’agit de parler d’un problème sur lequel les 
gens ne sont pas d’accord, on peut aussi donner la parole à 
une seule catégorie de personnes pour faire croire que 
c’est l’avis de tout le monde. 

Il existe une autre façon de tricher avec la vérité. C’est, 
lorsqu'un événement important se produit, de Île noyer 
sous un flot d’autres informations. Une injustice est com- 
mise, on en parle. Mais on parle en même temps de tout 
un tas d’autres choses : les départs en vacances, le sport, 
les courses de chevaux, le voyage d’un homme politique à 
l'étranger, le temps qu'il fait. 

Les gens sont tellement submergés par les informations 
qu'ils n’arrivent plus à savoir ce qui est important et ce qui 
ne l’est pas. Ils n’ont plus le temps de réfléchir. Ils finis- 
sent par donner la même importance à la guerre qui fait 
des milliers de morts et à l’accident de la route spectacu- 
laire qui fait trois blessés. 

Il est nécessaire de faire un choix. Tout n’a pas la même 
valeur. Il y a des événements qui bouleversent la marche 
du monde et des petits faits qui ne sont que des péripéties 
de la vie quotidienne. Pour être bien informé, il faut 
essayer d’être au courant de tout, mais savoir ce qui est 
important et ce qui l’est moins. C’est à toi de faire ce tri. 
Tes parents, tes amis, tes professeurs peuvent bien sûr t’y 
aider. 

Quand tu veux savoir la vérité sur un événement, ne te 
contente pas d’un seul son de cloche, d’une seule chaîne 
de télévision, d’une seule radio, d’un seul journal. Infor- 
me-toi un peu partout, dans des journaux qui ont des 
opinions politiques différentes. (C’est important que 
chacun puisse donner son avis. C’est ce qu’on appelle la 
liberté de la presse.) Ecoute, questionne, discute. Essaie 
de te faire une opinion personnelle. 

Si un événement se produit près de chez toi, va te 
rendre compte sur place, plutôt que d’attendre le derrière 
rivé sur ta chaise devant ton poste de télévision. Rien n’est 
plus stupide que de regarder sur le petit écran ce qui se 
passe sous tes fenêtres. 

Quand une information est donnée à la télévision ou 
dans un journal, regarde bien de qui elle provient. Essaie 
de voir si c’est l’avis personnel du Journaliste ou un texte 
rédigé par un gouvernement ou un parti poltuque. Ne 
confonds pas non plus les projets et la réalité. Si 
quelqu'un dit : ‘Je vais faire ceci”, ne va pas penser que 
c’est déjà fait. Attends pour voir et pour juger. Il y a tant 
de projets, tant de plans qui ne voient jamais le jour. 

Tous les avis sont bons à écouter, mais la prudence 
conseille de n’accorder une confiance aveugle à personne. 
Bien sûr il existe des gens à qui l’on peut se fier davantage 
qu’à d’autres. Mais il n’y a pas d'hommes supérieurs qui 
détiendraient la vérité universelle. Il n'existe, je te le 
répète, que de simples hommes avec leurs qualités, mais 
aussi leurs défauts, des hommes qui croient connaître la 
vérité et se trompent, des hommes aussi qui mentent 
volontairement parce que le mensonge leur est utile. 

Ne crois surtout pas que le mensonge soit réservé aux 
enfants. Ce n’est pas simplement le moyen de ne pas 
avouer qu’en jouant à la balle on a cassé le vase de 
grand-mère ou bien plongé un peu trop les doigts dans le 
sac de bonbons. Les grandes personnes mentent, elles 
aussi. Ni plus ni moins que les enfants. Autrefois, elles 
ont d’ailleurs été des enfants et il serait surprenant que 
d’un seul coup, parce qu’elles sont devenues grandes, 
elles se mettent à dire toujours la vérité. 

C’est là une chose tout à fait regrettable, car la vie serait 
certainement plus agréable si chacun essayait de s’appro- 
cher le plus près possible de la vérité. 

Cependant, il est facile de dire que les autres mentent. 
Le plus difficile est d'essayer de ne pas les imiter. Je ne 
vais pas te faire un cours de morale en te disant que le 
mensonge est un vilain défaut. Mon livre n’est pas un 
catéchisme. Il y a d’ailleurs des cas où 1l est nécessaire de 
mentir, par exemple pour ne pas dénoncer les autres ou 
pour ne pas leur faire trop de mal. 

Si un de tes camarades arrive en pleurs en disant : 
“Tout le monde se moque de moi, on m'a dit que j'avais 
un nez de clown et des oreilles en choux-fleurs.” Même si 
c’est vrai, il vaut peut-être mieux lui assurer que son nez 
ressemble à tous jé autres nez et ses oreilles à routes les 
autres oreilles. 

Mais il t’est certainement arrivé de mentir inutilement 
et de te trouver emmpêtré dans ton mensonge sans pouvoir 
t'en sortir. Au départ, c'était un tout petit mensonge et 
cela prenait peu à peu d’énormes proportions, comme 
lorsqu'on fait une tache sur son cahier et que l’on essaie 
maladroitement de la gommer. Au lieu de disparaître, elle 
grandit et bientôt on ne voit plus qu’elle. 

Les hommes politiques sont en général plus adroits. 
Quand ils mentent, ils s'arrangent pour dissimuler leurs 
mensonges. Îls ne parlent pas des choses qui les gênent, 1ls 
affirment des choses fausses avec tellement de conviction 
et d’aplomb, que l’on finit par les croire. Ils jurent leurs 





grands dieux qu’ils sont purs comme le bébé qui vient de 
naître, ils accusent au contraire les autres de mentir. 

Ne te laisse pas impressionner par ces froncements de 
sourcils, par ces cris d’indignation. Cherche toi-même la 
vérité. Il arrive que ce soit celui qui paraît le moins sincère 
qui dise en Eire vérité — Il y en a quand même ! - Les 
hommes sont de grands comédiens. Ne te laisse pas abu- 
ser par leurs grimaces. Par leurs qualités d’orateurs non 
plus. Ce n’est pas parce que RES parle bien, est 
beau, à fière allure, qu'il di forcément la vérité. Le fait 
d’hésiter sur les mots, de bégayer, de baisser les yeux, ne 
prouve pas que l’on ment. Le fait d’avoir un nez de clown, 
comme le camarade de tout à l'heure, ne prouve pas que 
l’on n’est pas sérieux. 

Essaie de ne pas attacher trop d’importance à ces dé- 
tails. La vérité n’est pas inscrite sur les fronts ou derrière 
les sourires. Elle est au fond des cœurs et des esprits et il 
est beaucoup plus difficile de la découvrir. 





L’ORDRE 
ET LA POLICE 


Quand on parle d’ordre, on pense tout de suite à la 
police. Il y a une bagarre dans la rue, un vol vient d’être 
commis, 1l faut appeler la police. Dans certains cas, on a 
raison de le faire. Dans d’autres, il vaudrait mieux essayer 
d’arranger les choses entre les gens qui se trouvent sur 
place. 

Mais si les gens font aussi souvent appel à la police, c’est 
parce qu'ils ont peur. Peur d’être attaqués dns la rue, 
peur d’être volés, peur de croiser des passants qu'ils ne 
connaissent pas, qui leur semblent ihes qui n’ont pas 
la tête de tout le monde. 

C’est vrai qu’il existe dans la vie des dangers, mais c’est 
vrai aussi qu'il y a des gens qui font peur aux autres pour 
qu'ils se tiennent tranquilles. Quand un petit enfant n’est 
pas sage, quand il ne veut pas manger sa soupe, on le 
menace de faire appel au croque-mitaine. Quand il est 
plus grand et qu’il veut sortir seul, on lui dit : “Tu vas 
faire de mauvaises rencontres. Des voyous vont te voler 
ton argent.” Alors, il prend peur et reste à la maison. 

Pour les grandes personnes, c’est la même chose. On ne 
les menace pas du croque-mitaine, car elles n'y croient 
plus. Mais on continue de leur faire peur avec les bandits 
ou les voleurs. Alors, elles demandent de plus en plus de 
policiers. On leur en donne, on en là partout. En 
uniforme ou en habits ordinaires, qui surveillent, qui 
contrôlent, qui demandent les papiers et qui arrêtent ceux 
qui ont une tête bizarre, 

L’ennui, c’est que lorsqu'il y a des policiers partout, on 
n'est plus aussi libre qu'avant. Tu le constates à l’école. Si 
pour protéger la sortie des classes on place un car de 
policiers, il y aura peut-être moins d'élèves renversés par 
une voiture, moins d'élèves auquels on volera leur argent 
de poche, mais l’on ne pourra plus flâner devant l’école, 
discuter avec Les copains et les copines, faire des échanges 
où simplement jouer aux billes. Dès qu’un groupe se 
formera, un policier s’approchera et demandera aux élè- 
ves de circuler. 

Dans la vie de cous les jours, c’est la même chose. Si 
lon plaçait un policier derrière chaque personne, elle ne 
pourrait plus être ni volée ni attaquée, mais elle ne 
pourrait plus faire ce qu’elle a envie de faire : flâner dans 
la rue n'importe où sans savoir où l’on va, sorur la nuit, 
courir brusquement, s’asseoir sur un banc. 

Il faut donc choisir : un peu plus de sécurité mais moins 
de liberté. Un peu moins de sécurité mais plus liberté. 


Ïl est difficile d’avoir les deux. Le problème est donc de 
bien réfléchir avant de prendre une décision en ce do- 
maine et ne jamais oublier qu'un policier ou un gardien, 
ça protège mais ça surveille aussi. 

Il ne faut donc faire appel à la police que lorsque c’est 
indispensable, lorsqu'on ne peut pas régler un problème 
autrement. Si quelqu’un risque d’être tué ou blessé et 
quon ne peut pas le protéger soi-même, il serait criminel 

e dire : “Je ne fais rien, car je veux garder ma liberté”, 
mais si deux personnes se disputent dans la rue, il serait 
stupide de dire “Vite, courons au commissariat chercher 
les agents.” 


Il y a quelques années, dans la banlieue pose un 
couple de retraités habitait un petit pavillon, près d’un 
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terrain vague où venaient jouer les enfants d’une cité | 


H.L.M. Le jeu préféré était le football et il arrivait que le 
ballon tombe dans le jardin ou cogne contre le mur dela | 
maison. Un jour, un enfant lança le ballon de telle façon | 
qu’un carreau de la verrière vola en éclats. Le couple de 
retraités téléphona aussitôt au commissariat. Quelques 
minutes plus tard, un car de police était là. On emmena 

… Le garçon qui avaitcassé le carreau. Quand son père rentra 
du travail, il courut chez les retraites et de volere cassa 
tous les carreaux de la verrière. On l’arrêta à son tour. 
Pour se venger, les enfants prirent l'habitude de jeter des 
pierres contre la maison en criant. Le couple de retraités 
dut vendre son petit pavillon et parur. 

+ Rien de tout cela ne serait arrivé, si dès le départ chacun 

Gavait essayé d’arranger les choses. Un carreau cassé n'est 
pas une chose très grave. Il suffisait d’en parler au père de 

pi lente pour en obtenir le remboursement. (Beaucoup de 

Agens sont aujourd’hui assurés pour ce genre d’accidents.) 
Il aurait suffi peut-être aussi de demander aux enfants de 
jouer un peu plus loin. 

Appeler la police pour régler les petits incidents de la 

, vie x tous les jours est rarement une bonne solution. Le 
mieux ést d'essayer de s’entendre entre gens qui vivent 
côte-à-côte, dans la même maison, dans la même rue, 
dans le même quartier. Chaque fois que l’on demande à 
quelqu'un d’autre de s'en mêler, les choses risquent de 
s’aggraver. C’est seulement si aucune solution ne peut 
être trouvée que l'on peut envisager dé faire appel à la 

* police. Mais ce doit être toujours après avoir réfléchi aux 
conséquences. 

4 Ilne s’agit pas bien sûr de jouer soi-même au policier ou 
au shérif, de sortir son fusil au moindre incident ou de 
distribuer des coups de poing à tout le monde. Le résultat 
serait encore pire. Par la parole, par la discussion, on peut 
souvent arriver à régler un conflit. Mais il faut chasser de 
sa tête toute idée de vengeance, se dire simplement qu’il 
est normal qu’entre personnes vivant ensemble il y ait des 
heurts et des conflits, que cela fait partie de la vie et que 
c’est aux hommes qui vivent cette vie de régler ensemble 
ces petits problèmes. 

S'il ne se produisait jamais rien, s’il n’y avait jamais de 
disputes ou d'incidents, peut-être d’ailleurs finirait-on 
par s’ennuyer. 







ae 

Quand une personne est arrêtée pour avoir commis un 
vol ou un assassinat, quand un accident de la circulation se 
produit et que l’on ne sait pas qui est le responsable, 
quand deux voisins se disputent pour savoir à qui appar- 
tient un lopin de terre, ce sont les tribunaux qui doivent 
trancher et prendré une décision. 

Cela peut paraître une bonne solution pour éviter que 
les gens n’en viennent aux mains ou même en arrivent à se 
tuer entre eux. L’ennui, c’est que pour juger les autres, il 
faudrait être nettement supérieur à eux, être meilleur, être 
plus intelligent. En un mot, être presque un Dieu. Or, les 
Juges ne sont rien de tout cela. Ce sont des hommes 
comme les autres, avec leurs qualités, mais aussi leurs 
défauts et leurs faiblesses. 

Personne n’est venu les trouver en leur disant : ‘’ Nous 
vous connaissons, nous savons que vous êtes les plus 
justes, les plus compréhensifs, les plus clairvoyants de 
nous tous, Nous vous demandons d’être nos juges.” Non 

Lun jour, ils ont simplement décidé de devenir juges. Ils 
ont suivi des études, ils ont passé des examens, des 
woncours, et ils sont devenus juges. Mais les études, les 
S%amens, les concours n’ont jamais prouvé qu’on était le 

us capable de rendre [a justice. Connaître la loi, ne rien 
tâmorer de ses détails ne prouve pas forcément qu'on sera 
l'unikable, le moment venu, de trancher équitablement en- 
crertleux personnes dontles intérêts sont opposés ou bien 
ratais--cider qu’un homrhe doit être envoyé en prison. Etre 
manqutial, ne pas se laisser influencer par qui que ce soit, 
puériene qualité qui malheureusement ne s’apprend pas 
quelle :#s livres. (C’est d’ailleurs vrai pour beaucoup d’au- 


elles Mä-fessions.) 
furieux. , 


C'est la même chose pour les juges qui composent les 
sribunaux. Îls ont aussi leurs préférences. Certains aiment 
que l’on se présente devant eux bien habillé, qu’on leur 
adresse poliment la parole en baissant la tête, qu’on leur 
serve du ‘Monsieur le Président” à chaque phrase. D’au- 
tres sont sévères avec les hommes et indulgents avec les 
femmes ou le contraire. 

D’autres n’aiment pas les étrangers ou les personnes qui 
ont du mal à parler correctement. D’autres encore n’ai- 
ment pas Les pauvres ou — mais c’est plus rare - les riches. 


Dans la tête de celui qui juge viennent se bousculer tout 


un tas de pensées qui font que, comme tout le monde, ilne 
peut pas juger d’une façon qui soit totalementimpartiale. 

Quand il juge une affaire dont on parle dans les jour- 
naux, il est également influencé par ce qu’on écrit sur 
l’accusé. Si on dit que c’est un monstre sanguinaire, il sera 
tenté d’être plus sévère. $i sa maison vient d’être cambrio- 
lée, il sera sans indulgence pour les cambrioleurs. Si l’ac- 
cusé est né dans la même région que lui, s’il connaît sa 
famille, s’il a suivi les mêmes études que lui, il écoutera 
son point de vue avec plus d'attention et de bienveillance. 

En matière de justice comme ailleurs, les apparences 
sont également importantes. Telle personne, parce qu’elle 
aura une figure sympathique, un joli sourire, une voix 
agréable, sera crue sur parole. Telle autre, parce qu’elle 
sera renfermée, timide ou laide, sera considérée comme 
une menteuse. 

Certains te diront : “Les juges ne font qu’appliquer les 
lois.” C’est vrai, mais il y a tellement de manières d’appli- 

uer les lois. Un peu comme l'arbitre d’un match de 
ootball peut siffler ou ne pas siffler une faute. Si la loi 

dit : “Caui qui vole sera condamné à une peine de 1 anà5 
ans de prisôn”, 1l y a une énorme différence entre deux 
personnes qui, pour le même vol, sont condamnées l’une 
à 1 an et l’autre à 5 ans de prison. La différence peut être 
encore plus énorme quand on sait qu’un tribunal peut 
accorder le sursis, c’est-à-dire dispenser un condamné 
d’effectuer sa peine. On voit donc que le pouvoir des 
juges dans l’application des lois est important. 


Mais, en dehors de ce qui se passe dans la tête des juges, 
il existe aussi les pressions qui peuvent s’exercer sur eux et 
venir du gouvernement, de certains partis politiques, du 
maire d’une ville, d’un groupe de personnes riches et 
puissantes. 

En principe, un juge est indépendant. S'il ne plaît pas à 
un ministre, on ne peut pas lui retirer son emploi de juge. 
Mais on peut freiner son avancement, faire en sorte qu'il 
ne devienne pas président d’un tribunal important. Dans 
le sens contraire, on peut accélérer sa carrière, lui donner 
un poste dans un tribunal où il sera mieux payé, où il 
jugera des affaires plus intéressantes, où l’on parlera de lui 
dans les journaux. 

C’est pourquoi, sans même qu’on ait besoin de lui 
demander quoi que ce soit, il sera parfois tenté de faire 
plaisir à ceux qui peuvent influencer le cours de sa car- 
rière. Si, pour des raisons politiques, le gouvernement 
souhaite qu’une personne soit jugée par un tribunal et 
condamnée sévèrement, il cherchera avec soin tout ce que 
l’on peut lui reprocher. Il demandera à la police de procé- 
der à des enquêtes, il interrogera les témoins, il fouillera 
dans les documents. Si au contraire le gouvernement ne 
souhaite pas qu’une personne ait des ennuis, 1l fermera Îles 
yeux sur ce qu’elle a pu faire et s’empressera de refermer 
son dossier. 

Bien sûr, tous les juges ne se comportent pas comme 
cela. Beaucoup ne cèdent pas aux pressions, même si pour 
cela ils doivent renoncer à tout avancement. Mais le dan- 
ger existe de voir des gens puissants influencer la marche 
de la justice. 

Pour toutes les raisons que nous venons de voir, ce 
setait une erreur de croire que la justice est parfaite et que 
les jugements rendus par les tribunaux sont toujours 
équitables. La justice des hommes ne peut être qu’à 
l’image des hommes : fragile et imparfaite. Lorsque tu 
liras dans ton journal le compte-rendu d’un procès, lors- 
qu’à la télévision on t’annoncera une condamnation, ef- 

orce-toi toujours d’avoir à l’esprit cette idée que la justice 

est forcément un peu boiteuse. Si une affaire t'intéresse, 
essaie d’en savoir plus long. Ne te fie pas aux premières 
impressions, elles sont souvent fausses. 

Méfie-toi aussi des mots employés. Si une personne est 
soupçonnée d’avoir commis un délit, si elle a été arrêtée 
par la police ou même si elle est envoyée devant un 
tribunal, cela ne veut pas dire qu’elle est coupable et 
qu'elle sera condamnée. Avoir Hits à la police ou à la 
Justice ne prouve pas que l’on soit forcément un chenapan 
ou un criminel. N’avoir jamais affaire à la police ou à 
justice ne prouve pas non plus que l’on soit forcément un 
honnête homme. La réalité est beaucoup plus compli- 
quée. . 


L'auteur: Denis Langlois est avocat. Il a écrit plusieurs 
ouvrages sur la justice, la police et la prison. Il écrit 
régulièrement dans «Le Monde Libertairer. I a déja 
publié un livre pour enfants: «L’injustice racontée aux 
enfants» diffusé à des milliers d'exemplaires. 

L’illustrateur: Plantu est dessinateur au journal «Le 
Monde». Il a déja publié plusieurs recueils de dessins. 





BO-BOS. 


























ris 


“ l r | ? ex dede Œ 
TN" Ce ge ' _ We ï r = 
SL nm Of | { 

è 2 Ê ir CAL 


y in ' 

Pr &/ E 

fr su FE FE f 
Listes, mother . LR Her 
NE TAR | NRA 
HENCER RS | ; " toys : 
“3 LME * # bn + | 4 5 
3 vera +; - 3 2 
ne PNEUS r : 

ST HI #lusss | 

FAT SR = CR à V dnhem 
FSU 4 - » + CIF à “es 


+ 


ñneY 


vous avez dit... 
citoyen? 
autonomie et responsab 
sociale face à la paix 


Chaque année, l'Université de Paix organise une 
nationale réunissant une cinquantaine de personn 
ment des jeunes, venues de différents continents, afin 
dans un esprit de dialogue et de respect mutuel.d'un: 
relation avec la problématique de la Paix. 


La crise économique, la course aux armerner 
maîtrise des technologies nouvelles, la dégradation 
l'échange. bouleversent nos sociétés et exigen 
constante remise en question. L'Université de Paix 
une certaine indifférence conduisant à la non:partici et fo 
mer des personnes actives. Il lui semble importantdanslecadre 
de l'Année Internationale de la Paix décrétée par les Nations-Unies 
pour 1986— de s'interroger sur la relation entre Ma personne. 
humaine et son rôle de citoyen(ne) tant au niveau personnel ( U 
titutionnel. ARE 


But de la session: permettre aux participants de ÿ 
- saisir les enjeux et les défis posés par la société sur le.plandes 
SUCRÉ de participation et des options de solidarité inte 
näle; | 
- accroître leur potentiel de connaissance, de compré 
de maîtrise de laur rôle dans la société. gas -2l. s 
167: xt) sel ds 
La session s’ordonnera autour des préoccupations suivantes: a 
- Comment chacun(e}) voit-il(elle) et vit-ilele) la situation socio 
politique de son pays et de sa citoyenneté? """MMUN 
- Quelles sont les facilités et les obstacles pour vivre salcitoyen- 
neté? Quelles sont les compréhensions respectives”de”cette 


analyse ? thomas 


| - Quels sont les droits et les devoirs des citoyens, des collectivités 


| (Yougoslavie). Prix: 5000F + 500F d'inscription (pension 
| plète). Langues: français, allemand, anglais: 


h lents. 





































et des Etats au niveau international ? 

- Comment concilier «autonomie individuelle» et 
sociales ? 
Le travail S'appuiera sur les expériences personnelles de.chaäcun 
des participants, les éléments théoriques apportés parles ora- 
teurs, l'étude de cas concrets, la documentation la discussion, 


Nous attendons des participants: 4 
- qu'ils maîtrisent une des trois langues de la session; LC 
- qu'ils aient une connaissance des droits etdes "devoirs du 
citoyen et de la vie associative de leur pays; to t+ NM 
- qu'ils s'engagent à participer à l'ensemble destiravaux 


Renseignements pratiques: Du 4 au 14 août 86, à 


w1<: 


Pour plus de rensiegnements et bulletin d'inscriptiont LE 
Université de Paix 

4 boulevard du Nord 

5000 N: 





parti humaniste: 
«da nouvelle gauche» 


Affirmant que les différents partis politiques ne posent pass 
problèmes essentiels, le parti humaniste est un Courant not 
qui veut rompre avec un système basé sur la violence lesrapports 
de pouvoir et de productivisme. 

Le parti humaniste s'organise pour répondre d'une façon nou- 
velle et efficace à la crise généralisée dans tous les domaines 
sociaux. Il aspire à donner une orientation idéologique etorganisa: 
tionnelle aux mouvements non-violents en leur apportantune effi- 
cacité propre à déraciner les violences — physique, économique 
raciale, religieuse, culturelle, morale, psychologique)M"qui son 
incrustées dans notre société. 

Le parti humaniste promeut une organisation sociale étuniche: 
min pour y parvenir, en se basant sur la non-violence et la solidarité 
humaine. Il a pour fonction de former une nouvelle mentalité/une 
nouvelle attitude et une nouvelle société. Il encourage-le:change: 
ment simultané de l'individu et de la société. F 


les cinq points de base de notre action: 
# La non-violence active: le respect de l'être humain-amènerà 
exclure la violence de notre projet de changement social Padjectit 
«active» indique que la non-violence n'est pas passivité: nous prô- 
nons tous les types d'action, du moment qu'ils ne soient pas vio- 


* L'être humain comme valeur centrale: rien au-dessus de 
l'être humain, personne au-dessus d'un autre être humain: 
x Le refus de toute discrimination: pour nous, il y a Seulement 
des être humains, il n’y a rien d'essentiel dans les différences"de 
sexe, de nationalité, de religion, etc... 
x Le principe du libre choix comme mode d'expression politique 
etle refus de tout monopole, qu'il soit idéologique, économique 
ou politique. | 
* Le coopérativisme: En matière économique, nous voulons ren- 
forcer le coopérativisme, en faire un système surpassant les 
monopoles, les bureaucraties et l'étatisation. 
Le parti humaniste propose un passage des schémas et struc- 
tures monopolistiques et individualistes (tel le capitalisme) vers un 
système coopératif général. 
Parti Humaniste 
12 rue du Pont de la Carpe 
1000 Bruxelles 
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Tout ce que j'ai appris convenablement, je 
veux dire sans l'oublier par la suite, ne m'est jamais 
venu que de ceux à qui j'étais censée apprendre. 


La violence accusatrice de mon réquisitoire 
n'avait pas choqué les élèves: j'étais aussi bête 
qu'eux. Aussi étrangère aux conventions de bon 
sens, de mesure et d'ennui bienseyant, mieux 
même, je n'arrivais pas à le dissimuler alors que 
c'est pourtant à ça qu'on joue à l'école. Ils ressen- 
taient plus profondément que moi sans doute que 
le massacre des bébés-phoques était tragique, 
mais ils savaient en outre qu'il ne fallait exprimer 
son chagrin qu'avec la circonspection la plus 
extrême. Depuis la maternelle, ils vivaient le dépe- 
cage allègre, pratiqué sur eux par des adultes qui 
n'en voulaient qu'à la rentabilité de leur blanche 
fourrure. Et rien ne servait de s'opposer à cette 
entreprise, au contraire, toute velléité de résis- 
tance ne faisait qu'appeler plus de violence 


encore. Aussi se contentaient-ils d'offrir un gros | 


dos maussade au raz-de-marée éducatif qui 
s'abattait sur eux et d'attendre le moment où ils 
seraient vendus au meilleur prix pour entrer dans 
le rang. Puisque c'est ça la vie. 

Mais d'entendre cette femme déchaïinée, 
enceinte jusqu'au nez -j'avais déposé mon ventre 
sur le pupitre pour ne pas basculer dans le mou- 


tonnement des têtes levées- les avait rassurés et | 


appelés dehors. 

- Alors, qu'est-ce qu'on fait? fut la conclusion 
de cette mémorable leçon qui s'acheva dans une 
indescriptible pagaille où tous, groupés autour de 
moi, assis sur mon pupitre ou debout sur le leur, 
hurlaïent leurs propositions de motions vengeres- 
ses adressées à l'Ambassade du Canada, aux 
agences de presse, aux Sociétés protectrices des 
animaux, à l'Unesco et pourquoi pas, Madame, à 
l'ONU, s'ils tuent les bébés-phoques, on y passera 
aussi. Ils jailirent de la classe pour chasser les 
adresses utiles. 


Mes collègues se hâtérent de mettre un peu 
d'ordre dans ces idées folles. Les tueurs, n'exagé- 
rons rien, étaient des chasseurs, c'était leur 
gagne-pain et le chômage, cette plaie sociale, les 
hommes devaient se nourrir d'où ls boucherie, se 
vêtir d'où la pelleterie, se loisir, d'où la TV. Tout 
était lumineusement organisé par le sapiens volon- 
taire qu'ils allaient devenir s'ils étaient sages et étur- 
disaient bien leurs leçons. 


Les enthousiasmes s'évaporèrent donc au | 


chaud soleil de la Raison, sauf quelques esprits 
réfractaires qui n'en voulurent pas démordre. Moi- 
même, je ne savais trop qu'en penser. Mon huma- 
nieme marxisant revu et corrigé par les événe- 
ments, rappelé à l'ordre par les critiques de ces 
enseignants, soudainement convertis à la cause 
prolétarienne de l'Alaska, émergeait de nouveau. 


Des débats sans fin démarrèrent sur le droit des | 
hommes à disposer d'eux-mêmes et du reste et | 


comme je n'avais pas eu le temps de peaufiner 


une grille de lecture adaptée à la question, je bat- | 


tais le beurre dans ma tête et en classe. 


on n'est jamais tranquille 
Un emmerdement n'arrive jamais seul. L'asso- 
ciation Exploration du monde donna la parole à un 


archéologue en vogue, Françis Mazières, gueule | 


d'aventurier, Savoir certain, théories fumeuses, qui 
cette année-là, plutôt que d'élucubrer sur la vérita- 
ble signification des monolithes sculptés de l'Ile de 
Pâques, préféra attirer l'attention du public sur le 
crime que perpétraient les autorités chiliennes à 
l'encontre d'un miller de Pascuans embarbelés 
dans leur réserve, y crevant de faim et de maladie, 
alors que quarante mille moutons broutaient paisi- 
blement au dehors sous la surveillance de gardes 
montés et prêts à tirer sur le premier insulaire qui 
se serait approché de leur laine. 


Des élèves présents à la conférence ne 
purent empêcher leur esprit de faire la jonction: il 
ne faisait pas bon étre bébé-phoque ou Pascuan 
de nos jours. Îl y avait comme un ordre de la rapa- 
cité qui pesait sur le petit monde et pourquoi pas 
sur eux, finalement? 

ils vinrent me rapporter les faits et qu'est-ce 
que j'en pensais? Le plus dégourdi me prêta le 
livre, acheté lors de la conférence et dédicacé de 
la main de Mazières. Ce soir-là, plutôt que de me 
livrer aux exercices de gymnastique prénatale qui 
allaient faire de mon accouchement une expé- 
rence enchanteresse, je lus le livre, essayai d'en 
parter à mon mari qui n'avait pas que ça à faire, 
réfléchis donc seule, réfléchis et j'y étais encore 
quand l'aube éclaira les rideaux. 


Les faits dénoncés n'étaient pas plus scanda- 
-leux qu'une foule d'autres, ils l'étaient plutôt 
moins, mille personnes, c'était pas le Pérou, mais 
derrière les pages, il y avait un homme, carrière, 
prestige, métier, payé pour raconter l'Histoire et 
qui n'hésitait pas, l'affaire ayant été rondement 
. menée, à ajouter que ce n'était pas tout ça, mais 


: le trois ième épisode 


Après avoir vu partir les joyeuses troupes américaines de la Libéra- 
tion, Chiquet Mawet échappe à la grisaille en suivant son père à moto 
sur les routes défoncées de l'Europe d’après-guerre. 

Elle invente le communisme, constate qu'il existe déjà, part en vérifier 
l'application en Yougoslavie et en revient complètement dégoûtée. 
La Belgique qu’elle retrouve se bétonne et se couvre d’immondices, | 
c’est la merde, elle se marie et entre dans l’enseignement. 
















savez-vous qu'aujourd'hui, un millier de personnes 
vont disparaître parce que. 


Un millier anecdotique et dérisoire. Alors que 
des millions de zombies agonisaient dans tous les 
pays qui avaient voulu être libres, eh bien, vous 
l'êtes, beau résultat, débrouillez-vous. Et Mazières 
venait demander justice et protection pour ses 
mille Pascuans en voie de disparition. En colère, 
j'étais, bien sûr, mais perplexe. 

Le lendemain, ce fut lé face à classe et bon, 
Madame, qu'est-ce qu'on fait, les refroidis tout 
ragaillardis, le plus dégourdi déjà au parfum des 
allées et venues de Mazières à Bruxelles, son 
numéro de téléphone en poche, il y a des élèves 


comme ça, jamais le temps de souffler, et si on lui | 


demandait un rendez-vous ? 


- C'est ça, demande, répondis-je, je l'avoue, 
assez lchement, le mec n'aurait rien à en faire et 
éconduirait ce jeuné enragé sous un oiseux mais 
péremptoire prétexte. À la leçon suivante, c'était 
l'effervescence. Mazières nous attendait, telle 
date, telle heure, telle adresse pour une interview 
et un débat de fond. Y avait plus qu'à obtempérer. 
Mon dégourdi qu'avait des dons pour les technolo- 
gies de pointe avait déjà prévu un enregistreur et 
des cassettes, moi j'en étais encore au pick-up, 
les claviers anglophones avec des on, off et des 
stops me terrorisaient, mais enfin, ils étaient là et 
m'assuraient que c'est rien, Madame, on s'occupe 


de tout. gentry 


On s'est pointés en file indienne avenue 


Louise à l'heure prescrite et on a ascendu dans un | 


immeuble de luxe vers les étages de prestige - 
Mezières était reçu par la gentry. 


Les élèves étaient bien plus à l'aise que moi. 


Ma jeunesse au pays du socialisme titiste et mes 
difficiles retrouvailles avec le terroir provincial ne 
m'avaient pas accoutumée à un pareil bazar. 


Quand la double porte s'est ouverte sous la 
main d'une alerte soubrette, j'ai plus rien compris, 
c'était pas un apparte, cubage tant, plafonds bas 
et âtre minuscule en pierre de soi-disant France, 
mais une maison. On pénétrait dans une rotonde 
aux dimensions de cathédrale, parsemée de meu- 
bles transparents légèrement éméchés, je ne sau- 
rais rien en dire de plus, il y avait trop à voir. Un 
escalier triomphal jaillissait des hautes herbes d'un 
tapis-plain crème vers une galerie circulaire à 
l'étage, rythmée par d'innombrables portes 
ouvrant sur Dieu sait quoi. Au sommet de l'esca- 


| lier, à gauche, un salon enjoué, ouvert aux brises 


tièdes du chauffage pulsé souriait par tous les croi- 
gillons d'une porte vitrée à un jardinet en fleurs et 
en bourgeons qui bronzaient au doux soleil printa- 
nier. Encombrée de mon cher fardeau, le nez en 
l'air pour ne rien perdre, je n'évitai la collision avec 
un mobilier erratique que grâce à la prévenance 
des élèves qui se relayaient auprès de moi pour 
me frayer le chemin. 


- Mais, qu'est-ce que c'est, finis-je par risquer 
dans l'oreille de l'un d'eux qui avait aimablement 
incliné la tête pour savoir quoi. 

Comment, qu'est-ce que c'était, nous sommes ici, 
chez X, qu'y avait-il d'étrange? - Mais c'est une 
maison, y à un escalier, m'accrochai-je en enta- 
mant précisément les premières marches. 

- Mais, Madame, me rétorqua l'éphèbe, ceci est 
un duplex, n'est-ce pas, un duplex. J'étais dans un 
duplex. Ou dessus; Pierre avait son enregistreur 
sous le bras, Michèle son bloc-notes, les autres 
rigolaient en avant et nous étions dans un duplex. 


Après, il fallut se décider pour un drink. 
J'écoutais les élèves. Pas un n'hésita. Tous 
avaient une préférence incroyablement personna- 
lisée, je me distinguai en répétant avec application 
la savante combinaison énoncée sur un ton plein 
d'une déconcertante assurance par un petit ron- 
douillard qui au cours ne l'ouvrait jamais. Mazières, 
beau mec, un vrai western, me considéra pour la 
première fois, S'en fut donner des ordres et revint 


| avec quelques paquets de cigarettes, ça je con- 


naissais. On alluma dans la bonne humeur et 
comme je réclamais un cendrier avant d'entamer 
les débats, il poussa vers moi un étincelant monoli- 
the sans la moindre aspérité, manifestement 
débarqué des profondeurs du Cosmos. Je n'avais 
plus qu'à la boucler et en attendant mieux, je 
secouai les cendres dans la main qui ñne fumait 
Das. 
john wayne, ça va! pas! 

L'interview commença. Aux questions minu- 
tieusement préparées, Mazières opposa ur 
exposé énergique, tournoyant et révolté. Révolté, 
il l'était, Ça, c'est sûr, mais moi, je ne marchais pas, 
rien à faire. Le duplex, le drink et le coup du cen- 
drier m'avaient rendue défiante. 


I n'avait rien à foutre du Tiers-Monde, du Viet- 
nam et des dictatures. Tout ça, c'était des grands. 
Lui, il ne voulait pas qu'on touche aux petits: com- 
munautés indiennes des deux Amériques : Polyné- 





siens, Pascuans, oui et pourquoi pas, oui, vous | 


avez raison bébés-phoques. Tous ces peuples 
étaient innocents. Ils ne savaient pas à qui ils 


Oui, comme les animaux, l'idée le séduisait. Un 
vieux réflexe me galvanisa: comment donc, ça, 
comme des animaux? Mais les élèves charmés par 
le Gourou ne relevèrent pas mon exclamation. 


Ce qu'il fallait faire? Les mettre sous la protec- 
tion du grand public, organiser des croisières, 
amener des milliers de témoins à pied d'œuvre. 
- Et l'ONU? hasarda Michèle. L'ONU? Haha! Ser- 
vait à rien. S'en foutait éperdument. N'avait rien à 
dire. Mais les propriétaires de duplex, embarqués 
sur des duplex à voiles et fendant vers l'Amazonie, 
ça, c'était du costaud. Du positif. «lls» devaient 
reculer. 

Je crois qu'il était sincère et pour l'ONU, il 
n'avait pas tort, mais tandis qu'il racontait les villa- 


ges décimés d'Equateur et les Indiens abreuvés à | 


l'éau-de-vie, assaisonnée de dynamite, je repre- 
nais mes esprits et l'interrompis platément pour 
qu'il veuille bien m'indiquer à quelles conditions la 
chose qu'il avait aimabiement poussée vers moi 
consentait à faire le cendrier. Il y eut des rires gen- 
tils. Mais lui ne rit pas. Nous n'étions pas vraiment 
copains. |! était trop John Wayne et moi trop 
popote. L'éclairage de la Vérité que m'avait lente- 
ment confectionné la vie grillageait le monde en 


rxien-quand-même: | rolétariat, cent fois | : À M $ 
MR LE | tions travertines des sédimentations culturelles, 


baisé peut-être et encore plus sacré donc exigeait 
par son éternel calvaire que les hommes marchas- 
sent bon pas, en dépit de tous les revers, vers la 
rédemption finale, le règne unanime d'une société 
juste sur une Nature aveugle. Par une incompré- 
hensible rupture du code coulé dans les replis de 
mon cortex, j'avais donné la parole aux bébés- 
phoques, peut-être aussi parce que dans le ballon 
qui gonflait démesurément sous mon nez, un dé 
leurs petits frères s'apprêtait à bientôt fendre la 
banquise pour prendre le soleil. Mais, je l'avoue, 
les objections insidieuses des maîtres conformes, 
eux, aux tâches d'une éducation rationnelle, 
m'avaient profondément troublée. L'assassinat 
des animaux était dans l'ordre des choses, survie- 
emploi, j'avais trahi la sainte cause de la lutte des 
classes en dénonçant le sadisme des S.S. du 
Grand Nord, qui écorchaient en riant leur pantelant 
gagne-pain sous les yeux pleins de larmes des 
mères impuissantes. 


Hissée sur l'ilôt scintilant de la high life bruxel- 
loise, je me reprenaïis méchamment. Que voulait 


| donc ce foutu cow-boy qui se désintéressait du 


Tiers-Monde et vouait toute son énergie à quel- 


| ques pelés, bien malheureux sans doute, mais que 


les rapports quantitatifs mettaient en tort? Pouvait- 
on hésiter entre les combats ? Quand on boit de la 
vodka-orange, on ne voit plus clair, voilà la vérité, 


| me pénsais-le en moi-même, tandis que mes ados, 


émerveillés par l'aventure, projetaient de récolter 
des fonds pour une croisière justicière vers l'Ile de 
Pâques. 


Pierre réalisa un montage sonore éblouissant, 
avec musique d'ambiance à l'appui, on s'y serait 
cru, et la magie médiatique électrisa les plus fei- 
gnants. Cette lame de fond, convenablement endi- 
guée, reflua vers les canaux classiques de la péti- 
tion, fort bien faite, adressée à l'ONU et pour infor- 
mation aux autorités consulaires et humanitaires 
qui présidaient alors aux destinées pascuanes. 


Nous reçûümes réponse assez rapidement. 
L'ONU nous informait, oui, de la constitution d'une 
commission pour étudier le problème, épineux 
entre tous, puisqu'il relevait de la gestion interne 
de l'Etat chilien à qui était confiée la protection de 
lle, mais qu'en tout état de cause, nous serions 
informés du suivi de l'affaire. C'était à peine croya- 
ble et malgré l'engagement solennel que j'avais 
contracté avec moi-même de ne plus me laisser 
aller au plaisir du romantisme politique, après de 
longues nuits insomnieuses pendant lesquelles je 
m'étais débattue pour sauver du naufrage idéologi- 
que quelques biscuits trempés au socialisme 
scientifique, je ne pus contenir l'explosion de joie 
triomphantée -comme c'était facile, finalement, il 
suffisait de bouger- qui répondit au bonheur indici- 
ble de ces enfants-soleils éperdus: ils avaient 
parlé, le monde leur répondait. 


Si aujourd'hui, les radars de la NASA transmet- 
taient à leur servants un bip-bip intelliaible venu 
des confins de la galaxie, les astrophysiciens ne 
seraient pas plus ivres que nous ne le fümes alors 
autour de ce rectangle de papier, attestant qu'au 
sein du Grand Machin s'agitaient et œuvraient des 
êtres semblables à nous et accessibles au lan- 


gage. 
Lä-dessus, je disparus de la circulation, il était 
temps pour mon œuf. 


un enfant pour quoi faire ? 


Nous étions en mai 1967, première date | 


explicite de ce récit que je dédie à mon fils qui à 
des profondeurs inconnues avait déjà basculé 
dans la position de départ, tête pesant sur ma ves- 
sie, calmé enfin par le manque de place, attendant 


la détonation du sac amniotique enfin rompu, 


gaffe, me voilà. 


On l'avait compris, je n'avais guère eu le tems 
d'y penser: trop de contradictions tournoyaient 


dans ma tête et dans ma vie pour que j'eusse pu lui | 


reserver les instants de méditation heureuse pres- 
crits par la littérature prénatale qui sévit encore de 
nos jours. 





Ce petit être auquel, Madame, vous pensez 
Sans cesse, que vous imaginez et à qui vous par- 


| lez dans le secret de votre cœur s'était débrouillé 
avaient affaire avec nous, ils ne se méfiaient pas. | 


sans moi. Du reste, je ne savais tricoter que des 
écharpes. 


Pourquoi avais-je voulu cet enfant, car il avait 
êté décidé, planifié et exécuté selon les normes, la 
question est fort intéressante et susceptible elle . 
aussi d'éclairer mon virage écologique. 


{ 

leçon de choses: 
Et bien, oui, je vous le demande, pourquoi les 
hommes et les femmes désirent-ils des enfants? 
Je vais d'ici comment chacun fourbit les 
réponses stockées avec soin dans les placards de 
rangement sous le toit de son crâne. L'instinct, çs 
va de soi, fusera en premier. Quand on ne sait pas, 

c'est toujours le vaste point d'interrogation” 

dénommé Nature qu'on brandit, comme ça, ter-° 

miné, on peut passer à autre chose. L'instinct 
invariable et éternel, qui, bién opportunément con- 
vié au grand banquet des questions sans réponse, 
fait de nous le frère du voisin de palier, du Zouiou, 
de l'australopithèque, du gorille, du dauphin et du 

lapin dans son clapier. 


Qui, mais quel instinct? Ils arborescent au 


| fond de notre viande, insoupçonnés, mais pré- 


sents, inextricablement déguisés par les forma- 


ouf, quel instinct donc parmi ceux qui nous pro- 
gramment pour la grande aventure de la reproduc- 
tion sexuée? Les mammifères, si supérieurs 
soient-ils, savent-ils, quand commence la quête 
fébrile du partenaire, que tout ce cinéma les 
enroule à la génération suivante? Les premiers 
hommes sautant leur femelle entre deux pièges à 


mammouths avaient-ils compris que de cet éter- > 


nuement allait jaillir la vie neuf mois après ? 


A quelle lointaine préhistoire remonte la prodi- 
gieuse découverte que l'étreinte et la conception 
sont deux étapes d'un mème processus, etc, etc? 
Tant que nous l'avons ignoré, le problème ne se 
posait pas puisque, irrésistiblement appelés à la 
lumière du jour par de mystérieux mécanismes 
appelés esprits, les enfants venaient, mouraient 
ou survivaient et, à la condition d'être filles, en fai- 
saient d'autres. Mais quand, tout doucement, on 
s'est rendu compte qu'il y avait cornme un rapport, 
que c'était «comme ça que 5e faisaient les 
enfants, il a bien fallu pédaler dans les idées pour 
que ne vienne à personne celle de se soustraire à 
la chaîne hasardeuse du renouvellement de 
l'espèce auquel un instinct, un autre, nous appelle. 


Depuis, qu'est-ce qu'on a avancé! Nous som- 
mes aujourd'hui en mesure de faire, de ne pas 
faire, d'ajourner, de modifier, de transplanter, dé 
congeler le saint container du divin enfant. Et 
quand on sait ce qu'on sait, on se demande com- 
ment ça peut encore marcher. La guerre, l'hiver 
nucléaire, la pollution, lé chômage... Madame, 


| avez-vous bien réfléchi? Oui, elles ont réfléchi. 


les martiens nous parlent | 


Une vie sans enfant est un non-sens, la vieillesse 
un désert et l'amour un mensonge. L'amour, autre 


| mystère. J'y reviendrai lorsque, le moment venu, il 
| me prendra l'envie de dégainer contre ce mous- 


quetaire. En attendant, je puis affirmer qu'en 
1967, je n'endurais pas les affres du besoin de 
pondré, aucun vide dans ma vie, et que l'attache- 
ment inquiet que m'inspirait mon mari suffisait à 
remplir mes congés. Alors, les faits sont là, j'ai moi 
aussi trébuché sous la formidable pression 
qu'exerce la société sur chacun de nous pour qu'il 
livre à l'Histoire son poids de chair fraîche et pour 
me disculper, j'ai sur cet audacieux et criminel pro- 
jet collé l'étiquette de l'Amour-toujours. 


olp et obstétrique 

Israël décida à la dernière minute de me com- 
pliquer les choses en incursant six jours, mais vio- 
lemment, dans les territoires arabes contigus, ce 
qui fit vaciller le subtil équilibre de la terreur: le 
sucre de Tirlemont s'empila dans les caves, édi- 
fiant les soubassernents nécessaires au concentré 
de tomate et aux macaroni Soubry. Convaincue 
qu'on allait cette fois y avoir droit, je conduisais en 
larmes une poignante 2 CV, embrassant de ce que 
je croyais être un dernier regard les toits guillerets 
sous lé soleil de juin et le gros bonnet d'âne de la 
Basilique de Koekelberg qui, en cette ultime 
occurrence, revêtait à mes yeux la tragique splen- 
deur du défi architectural à la bétise humaine. 


| Désespérée, la tête dans lé champignon atomique 
| de l'avenir, je participais sans enthousiasme aux 


dernières leçons de gymnastique. 


Lorsque le médecin, avant-gardiste convaincu 
de l'obstétrique de pointe, crut bon, en me sou- 
mettant une dernière fois au rituel des ultrasons, 
de fouetter mon énergie en m'annonçant que ça 
allait être un beau gros garçon, je fus prise d'une 
fureur telle qu'elle rompit mes digues idéologiques 
et que je lui jetai à la face que je n'avais rien à fou- 


| tre d'un garçon, encore moins d'un gros, alors que 


la guerre allait éclater à cause de tous ces cons.” 
le prit très mal et de ce jour ne m'adressa plus 
parole que par infirmière interposée. J'appris pEst 
tard qu'il était israélite, ce qui pour moi n'aine 
d'autre signification qu'un martyre parmi d'auts |: 
et qu'il avait certainement pris mon exclame. ] 
pour une revendication pro-palestinienne quai!" €! 
Les esprits internationaux se calmèrent ceté ; 
dant, se fussent-ils excités plus longtéérait 
l'accouchement me les aurait fait oublier. Trorcher 
comme tant d'autres par la propagande bêt 

qui le mettait à l'honneur comme l'Acte Nat: 
excellence et donc, n'est-ce pas, Meané, un 
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pierre deux coups. D'abord le plaisir de renouer avec la 


Vieille tradition populaire du feuilleton qui fait battre les | 
es souvenirs de ceux qui 
auraient oublié qu'il y a 15 ans (presque), personne en 
Belgique ne savait ce qu’ ’était une centrale nuclé 


CŒUS. Ensuite rafraïchir | 








1 % # ur e. 


Alors qu ‘aujourd’hui, grâce aux écolos, ils sont rares 
ceux qui pensent encore que le mot pollution s’emploie 
toujours avec l'adjectif nocturne. C'est une histoire à à la 


première personne du singulier, certes,.… mais aussi sou- 
vent au pluriel. Une histoire d'amour, de politique et 


d’eau pas Jraïche. 
né à ue 
qe, nerie. Ce) 


indolore, gratifiant, c'est l'instruction qui vous a 
rendues bêtes, ce qu'il faut, c'est revenir à la 
brousse, respirer comme un chien, pousser 
comme un bœuf, se détendre comme un fakir, 
tout ça alterné selon les indications du grand sr- 
cier, je découvris avec un insoutenable sentiment 
de honte que je n'étais pas capable de gagner 
cette course-là non plus. Je me mis à gémir, à 
pleurer, à crier, à les faire toutes puisqu'il me fallait 
sortir un diamètre de dix centimètres par un orifice 
aux dimensions, comme vous l'imaginez, un tant 
soit plus modestes. 











c'est un fils 


Ce désastreux cataclysme fut immédiatement 
balayé par un autre, chamboulant ms vie avec une 
violence jamais éprouvée jusque là: dès l'instant 
où l'infirmière déposa dans mes bras l'enfant que 
je venais de faire si mal, je ne fus plus la même. 
Une joie hystérique me tétanisa de la tête aux 
pieds, ombrée cependant d'une anxiété jalouse 
qui me tint éveillée pendant de longues nuits. Je 
n'exagère rien en affirmant ici que je n'avais jamais 
rien vu d'aussi beau, de crâne plus parfaitement 
fignolé, de regard, oui, il regardait, plus vif et plus 
intelligent, de bouche plus attendrissante, de 
pelage plus doré et plus doux, Son père, manis- 
que du Nikon-Zeiss, le crucifia aux flashes malgré 
mes objurgations Coléreuses dans toutes les posi- 
tions, plein de caca sur la table à langer, béate- 
ment endormi sur mon sein, doucement hilare 
dans le bain 

Pendant ces premières journées d'un nouvel 
amour en béton, Sans que j'en fusse clairement 
consciente, s'érigeait dans mon esprit le mur 
d'une détermination féroce. Je l'avais voulu, je 
l'avais eu, le monde allait devoir changer et vite, 
que je puisse lui creuser sa place, définitivement à 
l'abri du désordre et de la haine. C'était pas pour 
qu'ils continuent leurs jeux débiles que j'avais fait 
un fils, l'expert ne s'était pas trompé, c'était un gar- 
çon. 


Dès que je pus marcher, mon fils et moi arpen- 
tômes les trottoirs et les parcs à la découverte de 
l'univers. La vieille poussette halcotait sous son 
chargement royal et l'enfant ébloui apprenait la 
lumière tachetée des ombrages acacia. Je ne 
ratais pas une consultation, toujours déçue par le 
manque d'intérêt mercenaire que manifestaient les 
puéricultrices, par trop biesses pour deviner 
quelle prodigieuse exception au genre humain 
ee manipulaient négligemment sous mon regard 
urieux. 





BO-BOSS, LE BILL, TE VON ET. LES AUTRES... 








ustoire dont on serait bien heureux qu'elle ne soit 
mais qui est hélas universelle, comme la con- 
e feuilleton paraîtra sous forme de livre en Jin de 
ion dans le journal. Dès à présent, réservez-le ! 


Le temps passait et l'école rappliquait à 


grands pas. Le jour où il me faudrait abandonner 


bo-boss (oui. de boss, le patron) à des mains 
imbéciles se précisait sinistrement. 

67 prépare 68 

Un clair matin que. je dévalais une rue derrière 

mon fils, l'école me sauta à la figure: la haute sil 


houette maigre d'un élève que je connaissais, bien | 


qu'il suivit le cours de ma collègue Trompette, 


s'approchait à grands pas, le nez en l'air. La ren- | 


| ss ne \ 


4E suis SÛR QU'ELLE) K 
REVIENDAA PAS ! 


contre était fatale et je me mis en devoir de sou 
rire, mais lorsqu'il fut à ma hauteur, mon sourire fila 
tout seul jusqu'aux oreilles. Trompette m'avait tou- 


jours dit grand bien de lui quoique je n'eusse 
jamais découvert en quoi il faisait si tant exception, | 
si ce n'est qu'il semblait de loin faire beaucoup rire | 


ses camarades, qui l'avaient surnommé le Bill pour 
des raisons très précises auxquelles je n'avais 
jamais rien compris, et c'est vrai que, de près, 
quelque chose me frappa, mais quoi? 


— Ça bourne ? s'enquit en substance le jovial | 
adolescent. Mais moi, je ne voyais que ses longs | 
cheveux, si étranges chez un garçon et que la | 
brise soulevait avec grâce. Nous ne le savions ni | 
l'un ni l'autre, mais 67 préparait en secret 6B et 
c'était là le premier symptôme qu'il me fut donné | 


d'observer. 


— Comme vous êles romantique, Barzin, 


nées, aussi lui signifie mon bonjour et nous 
nous éloignämes l'un de l'autre Sans vraiment pen- 
ser plus loin. 

Le Bil avait pourtant enregistré mon compi- 
ment. J'étais bien sans doute la seule adulte de 
ses connaissances à avoir manifesté autre chose 
qu'un étonnement réprobateur en découvrant ses 
cheveux longs et, comme je le sus plus tard, il alla 
se vanter de cette anodine marque d'attention 
auprès de tous ses petits condisciples. 

Je n'avais pourtant aucun mérite à cette appa- 
rente libéralité, En congé depuis quatre mois, 
l'ignorais simplement le combat que livraient dans 
un fraternel côte-à-côte parents et professeurs 
contre cette mode pernicieuse dont ils sentaient 
bien qu'elle allait carrément plus loin qu'ils ne pou- 
vaient l'admettre. 


cit auto-biographique de Chi- Ë 


ative Libertaire décide de faire d’une 


| déplaire et, mon Dieu: i n'était ue d'apprendre 


me | 
fendis-je d'une réponse aimable. Ça vous va vrai | 
| ment bien, ces longs cheveux. | 
— Aller, vous! Il n'était pas plus éloquent que caet | 
hors monosyllabes il perdait carrément ses | 
moyens. Je préférais qu'il ne s'embarque pas dans | 
| des considérations qui auraient nécessité le labo- 
| rieux assemblage de principales:et de subordon- 





Je Fe FA mu mes classes des 
garçons sous épaisse toison dont les boucles 
adoucissaient leurs angles, te n'était pas pour me 


l'usage -du shampooing pour éviter les poux. Ce 

n'était pas l'avis de mes collègues, mais cette fois 
je ne me perdis point en analyses pour savoir qui, 
de eux ou de moi, voyait clair. Ün vent subtil chas- 
sait és vieux nuages. From pole m informa que les 


choses changeaient. : trompette 


Tibet était quelqu'un. Même si, par la 
suite, élle n'intérvint que peu dans l'aventure éco- 
logique, je ne peux pas ne pas. en parler. C'est en 
partie grâcé à elle que je pus enseigner et, avec 
une générosité peu courante pour qui connaît ce 
monde-là, élle avait insisté pour que je ne sois pas 
enfermée dans la répétition mortelle du mème 
cours à quelques classes de même niveau, mais 
que je la suive de bas en haut à travers tous les 
dédoublements auxquels les chiffres dé popula- 
tion donnaient droit. Cela m'avait doriné beaucoup 
de travail, mais elle m'avait aidée avec une telle 
efficacité que je m'en étais sortie sans dommage; 


Trompette possédait une capacité d'enthousiasme | 


et verso d'indignation proprement renversante, 
elle était capable, par exemple, dans sa juste rage 
contre le racisme latent des élèves, de sauter à 
pieds joints et sans élan sur un banc pour les 


| haranguer de manière si écrasante et si complète 
| qu'ils en restaient K.O. pour la journés. 


Avec une énergie indomptable, elle mettait sur 
pied de vastes opérations d'entraide, de plus en 
plus ambitieuses au fil des années, selon un timing 
serré, qui allaient de la collecte de vivres, de vêté- 
ments et de charbon, je ne-sais si vous réalisez, 
dans une commune de vingt-cinq mille habitants, à 
la distribution de paquets strictement dosés et 
conditionnés à un quart-monde apparemment lar- 
gué par toutes les Institutions. Transformée en 
entrepôt, l'écoie était paralysée pendant une 





semaine au moins sous le poids des fonds de gre- 
nier et de cave dont nos concitoyens s'étaient 
généreusement et apportunément débarrassés, 


et les toqués du programme avant tout manifes- | 
taient de plus en plus ouvertement leur méconten- | 


terment. Nous n'étions pas le CPAS. 


Vingt ans après, si les Anciens de l'Athénée 
se souviennent de quelque chose, c'est bien de la 


stupéfianté découverte d'une géographie dé la | 


misère la plus nue dans les quartiers lâchés bientôt 
aux pelles mécaniques de la glorieuse promotion 
immobilière. 

Trompette, en cette année scolaire 66-67, 
était un professeur heureux. Elle avait une classe, 
mais une classe, tu ne peux pas savoir, tous des 
génies. Alors que moi, je m'embourbais dans le 
classement de la correspondance que mes élèves 
entretenaient régulièrement avec les instances 


|_ internationales, elle organisait débats, rencontres, 


sorties et ne se déplaçait jamais qu'entourée d'une 
nuée gesticulante et hurlante. 
— Viens, m'invita-t-elle un jour, afin que je constate 


tu les ainmeras. 
le tueur 

Les cours terminés et mon fils sous le bras, je 

me rendis à l'invitation. Une houleuse assemblée 
roulait de ci de là dans le local réservé à cet usage. 
Derrière ses cheveux noirs, un élève préparait fié- 


vreusement des signets pour marquer les textes | 
qui allaient ponctuer son exposé, dont j'appris | 
varchie. | 


avec un léger hoguet qu'il allait traiter de l'an 


Est-ce le thème choisi ou quoi, personne ne sem-.. 


lait se sentir tenu de prendre place et de se met- 
tre en position d'écoute. Tous ces brailards 
fumaient, rigolaient, gueulaient et se foutaient 
éperdument de ce pourquoi nous étions rassem- 
blés. Le Bill entra, suivi d'une fille et puis d'une 
autre et puis d'une autre encore. J'eus l'occasion 
par la suite d'apprendre à déceler sa présence aux 
frétilantes turbulences de pOiss ssons-pilotes en | 
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| de visu le miracte de l'adolescent nouveau, viens, | 


| appelait ça «faire de la menuiserie dans les fau- 


| l'accorde, du reste, je n'en ai gardé 





se où re ae © 
allées et venues. Vonvon, 
apparemment encouragé par 
nie ce se Re 



































qui lui échéppalänt se désagr 
et qu'il remettait en. tes se 
déeorcniess & 


ne prend pas la position d'une autor 
quand on veut parler d'anarchie, 


Et du reste, on ne parle pas d' 
un public qui n’en veut pas. Quanc 
que pérsonne n'écoulait sa bégay 
d'un celébre texte de Proudhon sur |! 
citoyen et qu'en dehors de cela, il 
d’aflonger cinq phrases cohérentes sur 
dit, ben voilà, vous n'avéz qu'à VOUS inf 
prit sa guitare. 


Là, miracle, ce fut en deux se 
silence, en trois accords, la transe 
jeune voix, pleine d'une énergique béeaut 
un péan d'honneur à Che Guévara. | 
Avec tes cheveux longs 
Ta barbe et farmousfache…. 

Et tchic et tchac et clache… 

Mais toi tu étais mieux que tout ça, 
Car toi, tu te battais pour la Kberté. 
Les requins d'acier bleu M 
Emportant dés dofars et j'!'en fous, en 
voile ! RE TE 
La chanson était de lui, lés paroles, bon, 


beaux. Mais la musique, la musique que je! 
hélas rendre ici, merde, je la‘trouvais sil 






ÇA TIENDRA BIEN. : 
DE TOUTES FAÇONS... - HAÏNTENRH 


















ques, Lee con, heureusement qu' in ne 
soir, il serait pas content. 
Tone sa res nr aie 


ce me béni me Le à aux re 
boussent la morosité hivernale du présent: 
C'est l'onntemps, 


C'est l'orintemps, 


Puis un trou, puis 

C'est l'printemps 

Les gauchistes sont éclos: 
La coquille de l'hiver 
Dégueulasse est brisée 
Le ciel est transparent 
Tout bleu at fout doré. 
Ronsard, quoi! 

Réfugiée sur un banc à l'arrière, les petits. es 
odorants de bo-boss sous mes lèvres, je:me. suis 
ce jour-là abandonnée au chagrin précoce dene 
plus être de ces archanges, si béaux rose Lier 
ensemble et si heureux de l'être. ss 


Quand je suls rentrée à la maison, il n'y & 
personne. Le téléphone sonnait dans un. 
Mon mari, retenu à son travail, ne pouvait pas 
trer, que je ne l'attende pas. C'était un bon p 
demanda son fils juste pour lui dire a-reu. 
père à moi m'avait appris ce que travailler veut dir 
dans de telles circonstances. À l& maison, 0 


| bourgs». Quelque chose se passait dans ma tête. 
| Bo-boss et moi, on a mangé. La conversation 
n'était pas palpitante et mon cœur débordait. 


(à suivre.) 


- N°80 - MAI 86 - PAGE 27 













demandez 
notre catalogue 
gratuit 


LES RICHES MOINS RICHES 


LES PAUVRE MOUNS PAUVRES le plaisir de lire. 


l’autre 
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confortable. directement de son auteuil 
agréable. le sourire du facteur le matin 
— sans risque... des titres toujours disponibles 
«— Jiable... une enveloppe spéciale le protège 
évident... un simple versement bancaire 
facile... un chèque barré sous enveloppe 


acheter des livres par correspondance 
c'est les recevoir dans les trois jours 
dans sa boîte... parole de 22 mars ! 







+ bon de commande x bon de commande x 


RAS SN pole Prénom : 


Adresse complète :...........…. a EE M RU M ATEN Ne FR RS 


Veuillez me faire parvenir dans les trois jours les titres suivants: 
EDITIONS 22 MARS ASBL 

Alternative Libertaire, abonnement annuel 
Taule-Errance d'Albert Balencour 

L'Injure de Jules Brunin 

La Scène alternative de Pirson et Taylor 

AI Majnün de Serge Noël 

Meurtres & Fanatismes de Jean De Meur 

Le Bébé Vinyt de Joseph Morana 

Mémoires d'une militante antinucléaire C. Mawet 
Libres enfants du ghetto (à paraître courant 1986, prix non encore déterminé] 
ATELIER DE CREATION LIBERTAIRE DE LYON 
L'imaginaire subversif, collectif 

Le pouvoir et sa négation, collectif 

Pa Kin de Jean-Jacques Gandini 

Albert Camus dans la mouvance libertaire 

Autour du pouvoir, collectif 

Femmes, pouvoir, politique ét bureaucratie 
interrogations sur l'autogestion, collectif 
Sociabiologie ou écologie sociale, M. Bookchin 
Anarcho-syndicalisme et luttes ouvrières 
Aventures de la liberté, collectif 

L'Etat et l'anarchie, collectif 

IRL, abonnement annuel, 5 n° 

EDITIONS NOIR DE GENEVE 

L'œil et la main de Mikiôs Tamäs 

UNE EDITION PARTICULIERE 

Aux larmes mégalos, collectif 

LES EDITIONS AGORA LIBERT AIRE DE TOULOUSE 
Ce froid qui vient de l'Est, collectif 
Anarchy-Comix, bandes dessinées d'aujourd'hui 
Agora Libertaire, abonnement d'un an, 5 n° 


Total à payer des livres que je commande Fe 
. L'envoi se fait dés réception du bon de commande accompagné du chèque barré ou du versement bancaire 





remplissez le bon de commande ci-dessus 
renvoyez-le nous 2 rue de l’inquisition à 1040 bxi 
et pour le paiement, votre choix sera le nôtre 
glissez-le dans une enveloppe avec un chèque barré 
ou versez-le directement au compte 001-1632181-38 





se) 


0) 


les occasions du mois. 


Décorez les murs des villes et des campagnes! L'affiche au centre du 
journal est disponible pendant tout le mois de juin au prix exceptionnel de 
20 frs l'unité, 10 frs à partir de 20 exemplaires et 5 frs à partir de 100 
exemplaires. Dépêchez- vous. 


Parents, à vos livres! Les éditions Les Lettres Libres viennent de rééditer 
«La politique racontée aux enfants» de Denis Langlois et Plantu. Pour don- 
ner le change à vos moutards quand ils vous demandent: «Dis papa, dis 
maman, pourquoi ceci pourquoi cela..?» sortez de votre poche-revolver cet 
excellent volume vendu par correspondance au prix de 320 frs. 


Vive la révolution! Le quatrième et dernier volume consacré par l'Atelier de 
Création Libertaire de Lyon à la Rencontre Internationale de Venise est 
enfin sorti de presse. Son titre : La Révolution. Des textes qui viennent des 
quatre coins d'Europe (France, Espagne, Portugal, Allemagne, Îtalie) et qui 
posent la question combien pertinente : la révolution ici et maintenant com- 
ment et pourquoi? Disponible également par correspondance au prix de 
380 frs au compte 22 mars éditions 001-1632181-38. 


SN > 


Alternative Libertaire x Editions 22Mars asbl + 2 rue de l’inquisition 
1040 Bruxelles Tél.: 02/736.27.76 du lundi au vendredi de 10 à 18h x 
Réalisé par le collectif: Geneviève, Véronique, Patrick, Sébastien, 


ES 


Attila, Mohammed, Babar, Marc, et pour ce numéro la complicité de 
Jean Flinker, et des journaux Agora, Virages et le Monde Libertaire. 
* Distribué uniquement par abonnement 600 frs par an au compte ban- 
caire 001-0536851-32 x Tirage 5000 exemplaires - Ed. resp. R. Noël 
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fus d'idées justes, juste des idées. 
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Alierniiise Libertaire est à édité par le collectif de l’asbl es Ce n'est le 
journal d'aucun groupe, parti politique ou organisation. C'est un mensuel 
qui se veut un espace de réflexion et de libre discussion sur les réalités de la 
Belgique de 1986, hors des sentiers battus des vérités toute faites des idéolo- 
gies prédigérées. Ici, pas de «bonne parole» à prêcher, simplement le reflet 
de nos, de vos préoccupations, parfois contradictoires, souvent différentes. 
Ne vous étonnez pas si l’un ou l’autre article vous choque, vous contrarie, 
vous agace même. Alternative Libertaire se veut espace de débats... Et si 
vous n'êtes pas d'accord avec l’une ou l’autre parole, si vous voulez expri- 
mer votre avis particulier, écrivez-nous, publiez-vous... Vous vous lirez dans 
une de nos prochaines éditions... Beaucoup des articles de ce journal a 
écrits par des lecteurs ou des abonnés. Ne cherchez pas ici la cohérence d’u 
discours achevé, profitez de la dynamique antiautoritaire qui ne masque bas 
des contradictions qui sont à l’image de nos vies et de nos pensées. Alors, 
participez avec nous à cette aventure: écrivez, dessinez, photographiez,… 
abonnez-vous ! 


